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A C T E P R E M I E R . 
íheátre représente une salle du cliáieau du comte de Nevers; au fond, de grandes croisées ouvertes Laisseai 
voir des jardins ct une pelouse sur laquelle plusieurs jeunes seigneurs jouent au bailón ; á droitc, une porte 
qui donne dans les appartemenis intérieurs; á gauche, une croisée fermée par un r ídeau, et qui est censáe 
donner sur un oratoire; sur le devant du theátre, d'autres seigneurs jouent aux des, au bilboquet, etc. Le 
coime de Nevers, Tavannes, de Cossé, de Retz, de Thore, Méru et d'autres seigneurs catholiques les regardem 
et parlent entre eux. 
SCENE I . 
C U U E C I t . 
Des jours de la jeunesse 
'St du temps qui nous presse, 
Dans une douce ivresse 
Hátons-uous de jouir! 
Aux j eux , á ¡a folie 
Consacrons notre v ie , 
E l qu'ici tout s'oublie 
Excepté le plaisir! 
T A V A N S E S , «'adressant au comte de Nevers. 
i i e u x enchaníeurs chátelain respectable, 
Mon cher Nevers, pourquoi ne pas nous mettre a 
U E K E V E R S . [table? 
Nous attendons encoré un convive. 
TOUS. 
* Et íequel? 
D E ISEVERS. 
Un jeune gentilliomme, un nouveau camarade, 
Qui dans nos lansquénets vient d'obtenir un grade 
Par le ciédit de l amiral. 
TOUS. 
O c iel! 
G'est done un htiguenot? 
U E MEVKHS. 
Eh! ou i ; mais je 'mm pri? 
•a ás r j 
25£ 
LES H U O U E N O T S . 
Re le íraiter en frere., en a m i ; notre roi 
Nous en donne l'exemple et nous en fait la l o i ; 
Ávec les protestants i l se reconcilie, 
Coligny, Mediéis ont ju ré devant Dieu 
Une éternelle paix. 
COSSÉ. 
Qui durera bien peu i 
D E N E V E R S . 
Que nous importe, á nous! 
CHQEDÍÍ. 
Des jours de ia jftunesse 
Et du temps qui nous presse, 
Dans une douce ivresse 
Hátons-nous de jou i r ! 
Aux jeux, á la folie 
Consacrons notre vie, 
Kt qu'ici tout s'oublie 
Excepté le plaisir! 
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SCÉNE Í I . 
L E S PRÉCÉDEÍÍTS ; R A O U L , paraisant á uae des allées 
du fond. 
TAVANNES. 
Eh! mais, de ce cóte regardez, mes amis. 
D E M E T E R S . 
G'est celui que j 'attends, c'est Raoul de Nangis. 
COSSÉ. 
Quelle sombre pensée , 
D E R E T Z . 
Ou que! ermui l'accable ? 
TAVAMHES. 
Des dogmes de Calvin effet inevitable ¡ 
cossá. 
Je veux m'en amuser. 
D E H E V E R S . 
Et moi le convertir 
á.u cuite des vrais dieux, l'amour et le plaisir. 
R A O U L , savancant prés da comte de Nevers, qu'il salue. 
Sous le beau ciel de la Touraine, 
armice que la cour offre de plus bri l lant , 
Pour m o i , simple soldat, que Ton connalt á peine, 
Quel bonneur d'étre admis! 
COSSÉ , bas aux autres. 
I I n'est pas ma l , vraiment! 
TAVANHSS. 
, l'air gauebe et géné d'un noble de province ! 
THORÉ. . 
Mais nous le formerons ; c'est á la cour du prince 
Un service á l u i rendre. 
( Pendant ees différents aparté on a apporté une table raagní-
fiquement serví*;.) 
D E K K V K R S . 
A tabie, mes amis l 
T A V A K S E S , bas aus autres. 
Je veux, pour commencer, i'enivrer. 
xous, de ssjtee. 
Aísíj 'en SQÍS! 
íf'ira 
CHOEUR. 
A table, amis, á table! 
Bonbeur de ía table, 
Bonbear vér i tab le , . 
Plaisir seul durable, 
Qui ne trompe pas! 
Buveur in t répide . 
Que Baccbus me guide , 
Que lui seul préside 
A ce gai repas ! 
De la Touraine 
Versea les vins, 
Le vin améne 
Joyeux refains, 
Et dans l'ivresse 
• Noyons soudain 
Et la sagesse 
Et le chagr ín ! 
D E S E V K R S , gaíment. 
Versez de nouveaus vins! versez avec largesses, 
Al lo i i s , Baoul , buvons a nos maítresses! 
Bien qu'á votre air et tendré et langoureux, 
Je gage que deja vous étes amoureux, 
R A O U L , t r o u b l é . 
Qui? moi? 
D E N E V E R S . 
C'est permis á notre age ! 
Mais sous ses cbastes lois demain l'bymen m'engage. 
Je i'ai promis, je renonce á l'amour; 
Et depuis ce moment je ne saurais suffiré 
Aux norabreux désespoirs des dames de la cour. 
COSSÉ. 
C'est amusant! tu devrais nous les diré. 
D E H E V E R S . 
Soit! mais, ainsi que mo i , chacun de vous ici 
Nous fera le récit de ses amours ? 
COSSÉ. 
Eh ou i ! 
T A V A N N E S . 
Qui done commencera ? 
D E H E V E R S , montrant Raoul. 
Notre nouvel ami! 
TOUS. 
G'est juste!... c'est a l u i ! 
liAOÜL. 
Je le puis volontiers sans compromettre cell» 
Dont mon coeur est épris. 
D E N E V E R S . 
Et d'abord quelle est-elie 
BAOXJI-. 
Je n'en sais rien. 
D E N E V E R S , riant. 
Son nomt. . . 
R A O C L . 
Je l'ignore. 
D E H E V E R S . 
Vtsxmmtl 
Or écontons : voici qui do l étre piquant. 
A C T E í , SGÉNE ( i ; 
RÉGÍTATIF. 
B A O C L . 
j íon loin des vieiíles tours et des remparts d'Amboise 
Seúl j'egarais mes pas, quand j'apercois soudain 
Une riche litiére au détour du cliemín ; 
D'etudiants notnbreux la troupe discourtoise 
L'entourait, et leurs cris, leur air audacieux 
!Vle laissaient deviner leur projet: —je m'eiance... 
Tout fuit á mon aspect. Timide — j e m'avance, 
Et quel spectacle alors vient s'offrir á mes yeux! 
ROMANCE. 
P R E M I E R COUPLET. 
Plus blanche que la blanche liermine, 
Plus puré qu un jour de printemps, 
Un ange, une vierge divine, 
De sa vue ébiouit mes sens. 
Vierge immortelle! 
Qu'elie était belle! 
Et malgre moi'm'inclinant devant elle, 
Je lu i disais : O reine des amours , 
Toujours, toujours, 
Je t'aimerai toujours! 
C H O E D R DES C O N V I V E S , riant. 
Sa candeur est charmante ! 
Amant respectueux, 
II tremble et s'épouvante 
Auprés de deux beaux yeux. 
(Riant.) 
Ah! . . . ah ! . . . ah!. . . a h ! . . . a l í ! . . . 
RAOÜL. 
D E U X I B M E C O U P L E T . 
Mon ivresse eut peu de da rée , 
Car soudain j'apercus venir 
Ses valets en riche livree. 
Adieu bonheur! adieu plaisir ! 
Amant fidéle, 
Flamme nouvelle 
Me brúle e n c o r é , helas ! quoique loin d 'eí le, 
Et je me dis: 6 reine des amours 
Toujours, toujours. 
Je t'aimerai toujours! 
CHOEUR DES C O N V I V E S , riant. 
Sa constance est charmante; 
En esclave amoureux 
De sa maitresse absenté 
II réve les beaux yeux. 
A h L . a h ! . . . ah!... ah!... ah!... 
T O ü S . 
Suvons, buvons! A son tendré martyre, 
% ses amours i l faut boire , i l faut rire i 
Bonheur de la lable, 
Bonheur véri table, 
Plaisir seul durable , 
Qui ne trompe pas ! 
Buveur in t répide , 
Que Bacchus me guide, 
Que lu i seul préside 
A ce gai repas! 
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SGÉNE I I I . 
L E S M É M E S , toujours a tabie ; MARCEL, paraissant » 
la porte du fond. 
COSSÉ. 
Quelle étrange figure ic i vois-je apparaitre? 
R A O U L . 
C'est un vieux serviteur, messieurs , i l m'a va na 
M A R C E L , s'adressant a un des convives. 
Sir Raoul de Nangis? 
( On le luí montre.) 
En croirai-je mes yeux ? 
Prés de nos ennemis ! et buvant avec eux t 
(S'approchant de Raoui et A voíx basse.) 
O mon maítre!. . . mon maítre ! 
Dieu nous d i t : « De í'impie evite le festín ! » 
T O D S , riant. 
C'est un saint d'Israel! 
M A R C E L . 
Dans le camp phii ís t in! 
R A O U L . 
Pardon, messieurs , entre un glaive et la Bibíe 
Mon aíeul l 'é leva, ne jurant que Luther, 
Dans l'horreur de l'amour, du pape et de l'enfer; 
Ccettr fidéle, mais inflexible, 
Diamant brut incrusté dans le fer I 
(A Marcel qui veut parler.) 
Viens!... sers-nous et tais-toi! 
{Plus sévérement.) 
Tais-toi!. . . s'ii est pbssible! 
M A R C E L , se retirant a gauche a i'écart. 
(Apart.) 
M o i ! j 'obéis !... A peiwe, helas! m'entendraí t - i l ! 
(Le regardant de loin.) 
Comment, sans lui parler, l'arracher au périí ? 
D E K E V E R S , á la tabie. 
Amis, buvons á nos makresses, 
Buvons á leurs vives tendresses! 
M A R C E L , a parí. 
Pour le sauver, viens, ó divin Luther ! 
Méler ta voix tonnante a ees chants de l'enfer! 
(A gauche k haute voix et prianí.) 
C O R A L *. 
Seigneur! rempart et seul soutieu 
Du faible qui t'adore. 
Jamáis dans ses maux un chrétien 
Vainement ne f implore! 
(Raou!, qui tenait son, verre levé, s'arrete et pose son verre isa 
la table.) 
D E K E V E R S , á Raoui. 
Eh bien ! buvez-vous ?... 
R A O U L . 
N o n ! 
D E K E V E R S , montrant Marcel en riant. 
Quelle est, mon cher Raoul, cette sombre ohanson? 
RAODL. 
Un cantique pieux, dont nbtre foi s'honore! 
* Le chant de ce coral est le me me que celui composé pn IW 
conservé en 
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C'est celui que Lulher fit pour nous proteger; 
Nos fréres le chantaient au moment du danger ! 
M A R C E L , continuant le cantique. 
L'eterhel tentateur 
S'arme aüjourd 'hui , Seigneur, 
De ruse et de fureur : 
Viens nous sauver encoré ! 
COSSÉ y se levant et regardant Marcel attentlvement. 
Bravo !... plus je le vois, plus son air me rappelle 
ü a soldat qui ñeguere , aux murs de La Rochelle... 
M A R C E L . 
Ymns me reconnaissez ? 
COSSÉ. 
O u i , vrai Dieu , je le ero i ! 
Gétte larga blessure... 
M A R C E L , avec fierté. 
Elle venait de moi ! 
B A O O L . 
Ocie l ! 
COSSÉ, riant. 
C'etait de bonne guerre ! 
Panr te le prouver... tiens... vide avec moi ce verre! 
M A R C E L , refusant. 
Se ne bois pas!... 
COSSÉ , r iant . 
Avec un soldat de l'enfer. 
B A O D L . 
Gxcasez-le, messíeurs. 
D E KEVEI' .S . 
S'il ne boit pas, qu'il chante! 
RAOUL , voulant s'y opposer. 
E h ! mais... 
T O ü S . 
I I faut que son maitre y consente! 
I l l e f a u t ! 
M A R C E L , passant an milieu d'euz. 
Volontiers! je vais vous diré un air... 
Que nouschantions au bruit des tambours, des cym-
Acctnipagne du p i f , paf, p i f des bailes ! [bales, 
AIR H U G U E N O T . 
PREMIER COUPLET. 
A bas les couvents maudits! 
Les moi oes á terre ! 
A bas leurs riches habits ! 
Au feu leur bréviaire ! 
Au feu leurs splendides murs, 
Repaires impurs! 
Les papistes! terrassons-les» . 
Frappons-les! 
Qu'ils pleurent! 
Qu'ils meurent! 
Mais grace... jamáis! 
U E U X I E M E COUPLET. 
Jamáis mon bras ne trembla 
Aux plaintes des femmes! 
Malheur á ees Dalila 
Qui perdent les ames ! 
Brisons au tramebant du fer 
Ces piéges d'enfer! 
Ges beaux démons , chassez-less 
Fi appez-Ies ! 
Qu'ils pleurent! 
Qu'ils meurent! 
Mais grace... jamáis ! 
SGÉNE IV. 
L E S PRÉCEDENTS ; UN V A L E T du comte de Nevers paral 
au fond du théátre, conduisant unefeinmevoüée; elle dispa-
raít dans les jardins , et le valet, redescendant la scéae, sV 
dresse á son maitre. 
L E V A L E T . 
Au maitre de ces lieux, au comte de Nevers 
On demande á parler. 
D E N E V E R S , assis et sans se déranger. 
Fút-ce le roi l u i - m é m e , , 
Je n'y suis pas!... je ris du Dieu de l'univers 
Lorsqu'á table je bois!... 
M A R C E L , a part. 
A b ! l'impie ! i ! blasphéme ¡ 
L E V A L E T , á demi-voix au comte de Nevers. 
Mais c'est une jeune b e a u t é . 
DS N E V E R S , sans se déranger et souriant. 
(Nonchalamment.) 
Une femme, dis-tu ? Vraiment Ton ne peut croira 
A quel point chaqué jour je suis perse 'cuté! 
L E V A L E T . 
Elle est la dans votre oratoire. 
D E N E V E R S , de m é m e . 
Qu'elle attende! 
T A V A S N E S et COSSÉ, se levant. 
Non pas ! en galanía chevalier? , 
Et pour te remplacer, j ' y cours! 
D E N E V E R S , sans se déranger. 
Tres volontiers. 
Un instant cependant... 
(Au valet.) 
Léonard, laqutlle est-^íe ? 
La marquise d'Entrague ou la jeune corntesse ? 
L E V A L E T . 
O h ! non, monsieur. 
D E N E V E R S . 
C'est done madame de Raincy ? 
L E V A L E T . 
N o n , monsieur, et jamáis je ne Tai vue ici . 
D E K E V E R S , se levant. 
Une comjuete nouvelle! 
Vrai Dieu! c'est différent!, et je cours auprés d'elle, 
Au moins par curiosité. 
( A ses convives. ) 
Daignez, messieurs, ra'excuser, je v o u s p r i » ; 
E t , fidéles a la gai té , 
Continuez sans moi cettejoyeuse orgie, 
Que l'amour a t roublée et, si j ' en puis juger. 
Que l'amitié bientót reviendra partager. 
(II sort par le fond avec le valet. Tous les convives le «HÍ»3IW 
quelquespas, puisredescendent le théátre, se regardrt l mí-t 
ev.s et coramencent a demi-voit le «lioeur suirísn?.) 
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SCÉNE V. 
L B S MÉMES , e x c e p t é DE NEVERS. 
ENSEMBLE. 
CHOEÜR. 
TOÜ8 L E S C O N V I V E S . 
L'aventuie est singuliere ; 
Tout luí cede, et, sú r de plaire, 
Son destin est des plus beaux. 
D u silence! I I faut nous taire ! 
Mais de ce galant mystére 
Que nesuis-je le heros! ' 
K U R C E L . 
Dieu puissant! que je reveré 
Pourrais-tu voir sans colere 
De semblables attentats ? 
De cette jeunesse impie 
Voilá done quelle est la vie ! , 
Et ton bras ne tonne pas ! 
TAVANNES. 
Mais quelle est done cette belle ? 
Je voudrais bien le savoir! 
D E R E T í . 
Ne peut-on s'approcher d'elle ? 
T H O R E . 
Ne peut-on l'apercevoir? 
T A V A H N E S . 
Xen sais un moyen p e u t - é t r e , 
Et qui n'offre aucun danger; 
( Montrant á gauche.) 
Vous voyez cette fenétre 
Que ferme un rideau léger: 
Par l a , sur son oratoire 
On a vue. 
TOXJS, voulant y courir. 
A h ! quel bonbeur! 
T A V A N N E S , les retenanU 
D u projet je suis l'auteur, 
Et j 'en dois avoir la gloire ! 
(11 eourt prfes de la croisde et tire le rideau.) 
T O ü S . 
Eh bien done ? 
TAVAHHES. 
Je l'apenjois. 
T O D S . 
Est-elle bien í 
TAVAHNES. 
Elle est charmante. 
COSSÉ , prenant sa place. 
Cest a rnon tour. 
D E H E T Z E T L E S A E T I I K S , i'approchant. 
A b ! je la vois! 
T H O B É . 
Attraits divins! 
M É R U . . 
Taille éleg miel 
TAVANHÍ». 
La connais-tu ? 
Non pas. 
D E R E T Z . 
N i moi. 
TODS. 
N i moi, n i moi, n i moi. 
Mais que de charmes, de jeunesse! 
Et que de Nevers est beureux 
D'avoir une talle maltresse ? 
T A V A N N E S , a Raonl. 
Eb quoi! vous seul n 'étes pas curieux ! 
Craignez-vous done qu'un tel aspect ne blesse 
D'un cbaste huguenot le coeur religieux ? 
RAODL , souriant et se dirigeant vers la fenétre. 
Vous nous jugez trop bien, et la preuve... 
(Regardant.) 
A b ! grands dieus'. 
TOUS. 
Qu'a-t-il done? 
RAODL , vivement a Marcel. 
Cette filie, et si jeune et si belle, 
Que monbras a sauvée et dont je leur parláis... 
M A R C E L . 
Eb bien done? acbevez! 
K A O U L . 
Cest elle? 
Cest elle ! je la reconnais! 
ENSEMBLE. 
( Rcprise du premier choeur.} 
TODS , entre eux et souriaat. 
L'aventure est plus piquante ; 
La rencontre est amusante; 
Voilá celle qu'il aimait! 
Pauvre amant! Dans son ivress®, 
11 croyait á sa sagesse, 
Dont un autre a le secret. 
M A R C E L . 
Dieu puissant, que je reveré , 
Pourrais-tu voir sans colere 
De semblables attentats ? 
La períide ! la traitresse! 
Se jouant de sa tendresse ! 
Et ton bras ne tonne pas! 
R A O U L . 
D'une injure aussi sanglante 
La douleur est accablante! 
Cest oser trop m'outrager! 
La perfide! oui, je l 'ai vue, 
Pour un autre elle est venue ; 
Le mépris cfoit m'en ver ter ! 
TODS , s'approchant de Raoul et ritos.. 
Quelle folie! 
Femme jol ie 
Ici t 'oublie! 
Point de courroux! 
Lorsque les bellos 
Sont infideles, 
Faisons comme el les, 
Consolons-nous! 
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T A V A S N E S , D E R E T I Ct COSSÉ. 
Point de íristesse! 
Qu'une maítresse, 
M o i , me délaisse, 
Eh bien! taat mieus 1 
Sansplainte aucune, 
Si la fortune 
Nous en prend une , 
Prenons-en deux! 
TODS. 
Par ¡a folie 
Que notre vie 
Soit embeilie! 
Point de courroux! 
Lorsque les belles 
Sont infideles, 
Faisons comrne elles, 
Consolons-nous! 
TOÜS. 
Je les entends! 
RAOÜL. 
, G'est elle! 
Jeyeus la voir, l u i diré á quel point je la hais... 
TOÜS , le retenant. 
A UhospitaUté fidele, 
Da maitre du cháteau respectez les secrets. 
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SCÉNE V I 
L£$ P f l É c á b E K T S , différeramcnt groupés et se retirant a 
l'ecart sur les deux cótés da théátre. 
( On voit au fond, dans Ies jardins, passer le comte de Nevers 
tenant par la main une dame voilce qu'il saine respectueuse-
aient et qui «'éloigne. ) 
E S N E V E R S , entrant sur le théátre en révant et sans aper-
ecvoir les autres convives, qui se retirent derriére lui á nic-
snre qu'il avance. 
Ü fauí rompre l'hymen qui pour moi s 'apprétait! . . 
A 33 filie d'honneur la reine Marguerite 
A conseiíüé cctte é t r ange visite... 
Eí c'est raa fiancée... i c i méme. . . en secret, 
Qui vient me supplier de rompre un mariage , 
Auquel l'ordre d'un pére et í'oblige et l'engage ! 
Cbevalier généreux, j ' en ai fait le sermem,; 
Mais de dépit . . . au fond du cceur j'enrage ! 
( Pendarst cet aparté tous les convives se sont approchés dou-
ceraent de de Kevers, qu'ils enloureut et. qu'Üs saíuent en 
rsant.) 
C U O S U B , a de Nevers, qu'il salue. 
Honneur au conquerant 
Dont le tendré ascendanl, 
Dont le pouvoir galant * 
Sournet toutes les belles ! 
11 régne en tous les coeurs , 
Et pour l u i , sans rigueurs, 
L'amour n'a que d^s fleurs 
Et des palmes nouvelles! 
na K S V E R S , a pan. • 
Leurs compliments arrivent bien ! 
De mon de'pit tácbons qu'on n'apercoive rien ! 
(Hant.) 
Je n'ai pas, mes amis, mérito tant de gloire , 
Et mon bonheur n'est pas si grand qu'on pouvrau 
R A O U L , a Marcel. [ciroir®. 
A leur air insolent 
M o i seul en ce moment 
Je dois pour cbátiment 
Une iecon nouvelle. 
Oui , ce discours railleu»-
Excite ma fureur. 
(Aux convives.) 
Et c'est á votre honneur 
Que mon bras en appel íe! 
T O U S , s'adre-ssant a Raoui, 
Honneur au conquerant 
Dont le pouvoir galant, 
Dont le tendré ascendant 
Sournet toutes les belles. 
íl regué en tous les coeurs , 
Et pour lu i , sans rigueurs, 
L'amour n'a que des fleurs 
Et des palmes nouvelles! 
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SCÉNE V I L 
L E S PRÉCKBEINTS ; U R B A I N , paraissant au fond da 
théátre. 
D E K E V E R S . 
E b ! mais, que veut ce gentil cavalicr? 
En ce cbáteau que cberchez-vous, beau page? 
URBAIN. 
Salut! beau cavalier! 
CAV ATINE. 
Une dame noble et sage, 
Et dont les rois seraient ja loax, 
M'a cbargé de ce message 
Pour l'un de vous. 
Sans qu'on la nomme, 
Honneur i c i 
A u gentilhomme 
Qu'elle a choisi! 
L'on peut m'en croire, 
O u i , nul seigneur 
N'eut tant de gloire 
N i de bonheur! 
D E N E V E R S , nonchalamment. 
Trop de méri te aussi quelquefois importune; 
Mais puisque enfin, mes chers amis, 
On ne peut se soustraire aux coups de la fortune, 
(A ürbain , tendant la main.) 
Donne done! 
U R B A I N . 
Seriez-vous sir Raoul de Nangis ? 
D E N E V E R S . 
Que dis-tu? 
U R B A I N . 
C'est á lu i que ce billet s'adressff 
TOUS. 
A h ! grand Dieu! 
M A R C E L , avec fiertát 
G'est mon maitre; ¡A estta, le v o i r i ' 
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RAOÜL. 
Qui? moi? c'est une erreur : je ne connais ici 
Personne dont le coeur á mpn sort s'intéresse. 
t J R B A l N , souriant. 
G'est pour vous, cependant. 
R A O U L , lisant apr¿s avoir rompu 1c cacLet. 
« Vers ie milieu tlu jour, 
« On viendra vous chercher en ce r ianí séjour; 
« Alors, Ies yeux v o ü é s , discret et sans rien d i ré , 
« Obéissez et laissez-vous concluiré. 
» l i aou l , i'oserez-vous? » AISons, á mes dépens 
Je veis que Ton veut rire. 
II en peut coúter cher... eh bien ! soit... j ' y consens. 
(A Nevera, lui donnant le billet.) 
Lisez vous-rnéme. 
(lis se rassemblent toas en gronpe.) 
B E S E V E U S , jetant les yem sur la lettre et la passant a 
Tavannea. 
Ah ! grands dieux! 
TAVAWKE-S, de m é m e la passant á de Retí. 
O surprise ! 
D E S 3 T Z , de m é t a e la passant á Cossé. 
Son cacliet! 
COSSÉ, de méme la passant a Thoré. 
Sa devise! 
T H O H É , de méme la passant a SIéru. 
Est-il vrai? 
M.KED. 
C'est sa main! * 
T O Ü S , regardant Baoul. 
Son bonheur est certain. 
T A V A N H E S , bas aux autres. 
O u i , c'est bien la sceur de nos rois , 
G'est Marguerite de Valois 
Qui le distingue et le prefére. 
D E K E V E B S , bas. 
Mais i l ignore ce bonheur, 
Et prudeinment, sur mon honneur, 
TaisoikS-nous sur un tel inystére i 
{ Passant prés de Raoul ct luí prenant ta main.) 
Vous savez si j e suis un ami sár et tendré,! 
T A V A N K E S , de méme. 
S'ií fallaitvous servir... 
COSSK. 
S'il faliait vous défendre. . 
D E B E T Z . 
De nous et de nos bras vous pouvez tout attendre. 
D E H E V E R S et L E S AÜTRES. 
Vous ne l'oublierez pas, vous me l'avez promis. 
RAOÜI. et M A B C E L , tout étonnés. ^ . 
Eh ! mais, quel changement! je n 'y puis rien cotn-
D S N E V E R S et TAVAWISES . [prendre. 
Á nous, á votre tour, plus tard vous penserez. 
S A O O L . 
Et que p'jiis-je ? grand D ieu ! 
B E nXV£KS eí T A V A K S E S , m y i t é r i e i u e m e n t . 
Tout ce que vous voudre*. 
ENSEMBLE. 
C H I M 1 N , B S H K Y E R » , T A 7 A R S B S , COSf-É, D E HKT» 
et 7 H O R É . 
Les piaisirs, Ies honneurs, i'opulence, 
De vos voeux combleront i 'espérance. 
De i'audace! et toujours la puissance 
Est de droit á qui saií la saisir. 
R A O U L , aven ¿tonnement et a demi-voix. 
Les piaisirs, Ies honneurs, I'opulence, 
De mes vocux combleront i 'espérance! 
Sai mon sort d'ou vient done leur science ? 
En honnear, je n 'en puis revenir! 
K A E C E X , a detui-voix. 
Quoi! pour íui Ies honnmirs, la puissance, 
Combleraient enSn mon esperance ? 
De leur ton voyez la diffórence' 
En honneur, je n'en puis revenir! 
T O U S . 
A h ! pour vous quelle gloire nouveile ! 
Dans ce Jour la b c i u t é vous appeí le , 
Le bonheur est de ^ ivre pour elle, 
Et pour elle i l est beau de raourir! 
(Des hommes masques paraissent au fond du théátre. Un de* 
hommes montre á Piaoul un bandean qu'ii tiení á la masa. 
Marcel veat ea vain reteñir son maítre, que ie jeane page 
entraíue. — L a toiíe tombe.) 
Le theátre représente le cháteau et íes jardins de Clueuouceaux, á trois iieues d'Amboise. Le chátean de che-
nonceaus. est báti sur un pont ( e n perspective), Le fleuve serpente en lignes courbes jusque sur le milieu tiu 
théátre, disparaissant de tenips en temps derriére des touffes d'arbrcs yerts. A droite, un large escalier ea 
pterre par lequel on descend du cháteau dans les jardins. — A u lever du rideau, Marguerite est eutourée d® 
ses femmes; elle vient d'achever sa toilette, et Urba in , son page, á genoux devant elle, tient encoré le tai-
roir dans lequel elle vient de se regarder. 
SCENE I . 
MARGUERITE,UUBAIIS ,DEMOISKLLES D H O S H E U R . 
M A R G U E R I T E . 
AIR. 
O beau pays de la Touraine ! 
Eiants jardins, verte fontaine, 
Ruisseau qui murmures a peine, 
Que sur íes bords j'airne á rever! 
Bel les fo ré t s , sombre feuillage, 
Caehez-moi bien sous votre ombrage , 
Et que la foudrc ou que Forage 
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Jusqu 'á moi ne puisse arriver! 
Que Luther ou Calvin ensanglantent la ten e 
De leurs dcbats religieux; 
'íes ministres du ciel que la inórale ausíére 
Nous epouvante au nom des cieux; 
Raison austera, 
Humear sevére 
Ne régnent guére 
Dans notre cour ! 
SOMS mon empire 
On ne respire 
Que pour sourire 
Au dieu d'Amour. 
CHOEÜR. 
Sombre folie, 
Ou pruderie, 
Soycz bannie 
De ce sejour! 
Sous son empire, 
On ne respire 
Que pour sourire 
Au dieu d'Amour! 
MAHGÜERiTE. 
O u i , je veux chaqué jou» 
Aux écbos d'alentour 
Rediré nos refrains d'amour : 
Écoutez... écoutez... les échos d'alentour 
Ont appris nos refrains d'amour. 
(L'orchestre imite 1'echo dont Marjjuerite répfete les sona.) 
Amour!. . . amour!... 
O u i , deja la fauvette 
Dans les airs le répé te , 
Eí des tendres ramiers les sons mélodieux 
Ss perdent en mourant sur les flots amoureux " 
Sombre folie, 
Ou pruderie, 
Soyez bannie 
De notre cour! 
Sous notre empire, 
On ne respire 
Que pour sourire 
Au dieu d'Amour. 
A ce mot seal s'anime et renait la nature, 
Les oiseaux l'ont redit sous l'épaisse verdure ; 
Le mssseau ie répéte avec un doax murmure; 
Les ondes, la terre et les cieux 
Redisem nos chants amoureux. 
U R B A I N , á part, laregrardant et soupirant. 
Que notre reine est belie, helas! et quel dommage! 
MAHGÜERITE. 
Eh! de quoi te p!ains-tu ? 
CRBAIM. 
De n'étre ríen — qu'un page! 
Page discret, et fidéle, et soumis! 
MARGÜEIUTE, sonriant et montrant sea demoisellei 
d'honneur. 
De ees dames pourtant ce n'est pas la Tavis! 
tiBBAüST , vivemeat. 
A} hmadame ! 
M A R G t í E R l T E , s'assíyant nonchalammeirt. 
Tais-toi! — La journée est bridante, 
Et du soleil d'aoút la chaleur accablante ? 
(A ses femmes.) 
Sous ce riant feuillage,et dans le sein des eaus 
Dont le Cher embeliit Ies bords de Chenonceaux, 
Nous irons, quand du jour s'amoi tira l'ardeur, 
D'un bain délicienx savourer la fraicheur. 
Allez, disposez tout. 
(Les femraes sortent toutes par la gauche, et au haut du praníi 
escalier, á droite, on voit paraítre Vaícntinc.) 
M A R G U E R I T E , á Urbain. 
Qui vient l a , je vous prie ? 
tJBBAIN. 
De vos demoiselles d'honneur 
La plus jeune et la plus jolie. 
MARGÜERITE. 
G'est Valentine! 
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• SCÉNE I I . 
L E S P R É C É D E N T S , V A L E K T I K E . 
M A H G C E E I T E . 
Approche sans frayeor. 
CRBAIKT. 
A la cour arrivee á p e i n e , 
Deja de notre souveraine 
Elle est la favorite! 
MABGÜEB1TB. 
O u i , je Tai vs» gemir, 
Et les pleurs ont toujours le don de rn'attendrir, 
U R E A I K , á part. 
Ah !... je ne rirai plus. 
M A R G U E R I T E , k ValeRtine. 
Ma filie, a ü o a s , courage! 
Dis-moi le résultat de ton hardi voy age. 
V A L E N T I M E . 
Le comte de Nevers sur l'honnear a promss 
De refuserma main. 
M A R G U E R I T E . 
Alors tout est facile,» 
Et je te réponds , moi.. . . sans étre bien faaiíile^ 
Qu'un autre hymen bientót. . . 
V A L E N T I N E , Iroablée. 
O ciel I 
MAHGÜERITE, souriant. 
Quoi! tu roug 
( Valentine baisse les yeux.) 
A h ! tu Taimes done bien!... et pourquoi t'en tiéf<;n-
Mérite-t-il du moins un intérét si tendré? [dra 
Mon beau page, toi qui l'as v u , 
Réponds pour elle, qu'en dis-tu ? 
TJHBA'IS. 
Autant que chevalier de France 
11 a l'aír noble et généreux. 
M A R G U E R I T E . 
L'un pour l'autre le ciel vous a faits tous iea dais-
V A L E N T I N E . 
Non , madame, le ciel proscrit cette alliance : 
Nos cuites sont différents. 
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M A K G U E S I T E . 
01»! Famour ne connaít ni les dieux ni les ratigs. 
C R B A I N , regardant Marguerite. 
Quoi! l'amour ne connaít ni les dieux ni les rangs ? 
MAllGÜERITE. 
fít pour moi catholique... un hymen se pre'pare, 
(Cest un secret)... avec Henri , roí de Navarre, 
Un des chefs protestants. 
XJRBA1N , avec clouleur. 
Oh ciel! pour vous, madarne, un hyraen ss prepare! 
M A R G U E R I T E , le regardant. 
Qu'avez-vous done? 
URBAIN , soapirant. 
Moi ? rien. 
M A R G C E B I T E , avec intdrét. 
(A Valentine.) 
Pauvre Urbain! Et j'entends 
Que votre hymen se íasse en méme temps. 
VALEKTIJiS. 
Oh! c'est impossible... et mon pére ? 
M A R G U E R I T E . 
le Tai v u , je deis croire á ses nobles serments. 
V A L E H T I H E , timidement. 
Oui. — Mais Raoul? 
M&KGÜER5TE. 
Eh bien! ma chere , 
U »a venir. 
V A L E N T I N E , effrayée. 
O ciel! jamáis je n'oserai.;. 
M A R G U E R I T E , souriant. 
(GaSment.) 
Vraiaient... jamáis? Alors c'est moi qui le verrai. 
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SCÉNE I I I . 
L E S PRÉCÉDENTS; L E S D E M O I S E L L E S D'HONNEOB quí 
reviennent. 
UNE DAME IÍ'HOKNEUR. 
Venez sous ees épais ombrages 
Chercher un doux abri contre un soleil brúlant. 
Le fleuve fortuné qui baigne ees rivages 
Vous offre de ses eaux le rempart transparent. 
CHOEDR. 
Jeunes beau tés , sous ce feuillage 
Qui vous présente un doux ombrage. 
Bravez le jour et la chaleur. 
Voyez ce ruisseau qui murmure, 
Et dans le sein d'une onde puré 
Cherchez le calme et la fraícheur. 
A R G U E R I T E , remerciant les femmes empressées autooí 
d'elle. 
C'est bien, c'est b ien , et de vos soins fidéles... 
retournaut et apercevant Urbain qui est pensif et immobüe 
devaut elle.) 
! que faites-vous l a , m ai Iré Urbain ? 
URBAIN. 
J'aUendais 
ordres de madame. 
M A R G U E R I T E . 
Et moi qui l'oubliais!... 
3 
Je le confondais prcssju» avec ees detaoiseUes. 
Sortez, beau paj;e, et sur-le-cliamp. 
URBAIM. 
Quel ennui de sortir dans un pareil moment! 
(II sort en retournant pSusieurs foú la tí'.c ) 
C H O E D R . 
Jeunes beautés , sous ce feuillage, 
Qui vous offre un discret ombrage, 
Bravez le jour et la chaleur. 
Voyez ce ruisseau qui murmure, 
Et dans le sein d'une onde pura 
Cherchez le calme et la fraícheur. 
(Pendant ce ehoeur toutes les jetmes filies s'occupeat de lem toi-
lette de bain. Plusieurs, qui sont deja prétes, paraissení en 
peignoirsdegaze, et, avant de se plongerdans reau,(1ati.iení, 
jouent, courent les unes aprés les autreset forment différents 
groupes. — Divertissement que la reine contemple en sou-
riant , noncbalamment étendue sur un banc de verdure. —» 
D'autres jeunes filies ont dispara derriére les touffes ¿ aibrcs 
du fond, et on les voit un instant aprés se baigner dans ia 
Clicr, qui forree sur le tlieatre diffírentes siuuosites.) 
C H O E U R et AIR D E B A L L E T . 
Jeunes beautés , sous ce feuillage 
Qui vous offre un discret ombrage, 
Bravez le jour et la chaleur. 
E t c . , etc.. 
(En ce moment Urbain parait au milien des gnmpes cfW foj-
ment les feunes filies.) 
M A R G U E R I T E , l'apercevant. 
Encoré! et quelle audace! Urbain !... 
U R B A I N , timidement. 
Ge n'est pa? mm^ 
(Enírant.) 
C'est un beau chevalier que vers vous on arntine. 
(Valentine et toutes les jeunes filies effrayées se g j t m p m s a 
désordre auptés de la reme.) 
M A R G U E R I T E . 
Un chevalier! 
URBA1S. 
Mais calmea votre eftrwt; 
Docüe aux ordres de la reine. 
Un voile épais couvre ses yeux. 
M A R G U E R I T E , a Valeaone. 
C'est Raoul de Nangis. 
UBBAIN. 
Héros mystér ieus , 
Qui ne sait pas encoré en quei piege osa feutralne, 
M A R G U E R I T E . 
A merveille,... c'est lu í , . . . tout sourit a mes VíftUt. 
V A L E N T I N E . 
Áh! fuyons ses regards ! 
M A R G U E R I T E , la retenant. 
Non.. . . reste!... j s la vmxi 
oeoeaaeeseao^neeeeseasseaeeooseesooooaoeeseeoúosemisseww-l 
S C É N E I V . 
L E S PRÉCÉDEHTS ; R A O U L , que Ton a m é n a «7*s mu 
bandeau sur les yeux et qui descend du grand escahear * dEasía, 
( Toutes les jeunes filies le raontrent du doigi oa Yienaeoí dow.e» 
cement et sur la poiute des pieds le tegarder, et s eraínietiis 
d'autres s'approchent et l'entourent.) 
CHOEUR , k deml-vow. 
Le vo ic i ! du siíeaca 5 
LES H U G U E N O T S . 
Sn tremblant i i s'avance , 
E í peut-étre i l a peur. 
Cest dbannant! quel bonheur ! 
Sous ce v o ü e l é g e r 
S'il savait quel danger 
Le menace en ees l ieux, 
I i serait í rop heureux ! 
Mais la foi du serment 
Contre lui nous défend , 
Et gaiment nous soustrait 
A son oeil indiscret. 
OTBÁIN , pendant ce temps reganlant non pas Raoul, 
mais la reine et íe gronpe de jcunes filies. 
Grace a lui l'ou m ' o u b ü e , et je puis en ees lieux 
(Montrant Ies jeunes filie».) 
Contera pler Ies dangers qu'on dérobe h ses yeux. 
M A R G U E R I T E , montrant Raoul, et fai«antsigne a tout 
le monde de s'éloigner. 
íl faut que je lui parle;... allez, et ¡aissez-nous 
U H B A I N , regardant Raoul. 
Ah ' d'un pareil destin qui ne serait jaloux ! 
CHOEÜB. 
O u i , partons en silence; 
Son cceur tremble d'avance, 
Et peu t -é t re i l a peur. 
Cest charmant! quel bonlieur ! 
Sous ce voüe léger 
S'il savait quel danger 
Le menace en ees l ieux, 
I I serait trop heureux ! 
Mais la foi du serment 
(Montrant Marguerite.) 
Contre lu i la dé fend , 
Et gaiment la soustrait 
. A son oeil indiscret. 
(Tout le monde sort.) 
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SGÉNE V. 
MARGUERITE ; R A O U L , ayant toujours un bandean 
sur Ies yeux. 
MASGCESITÍS. 
Pareille loyauté mérite récompense, t 
Nous sommes seuls, beau chevalier, 
Et je vcux bien, dans ma clémence, 
De vos serments vous délier. 
t ez ce yoile! 
SAOüi,arracliant le bandeau et regardant autourde lui. 
O Qiel! oü suis-je? 
De mes yeux ébl-ouis, n'est-ce pasun prestige ? 
Beauté divine, enchanteresse, 
O vous qui régnez en ees lieux, 
ílépondez, mortelie ou déesse, 
Suis-je sur Ierre ou dans les cieux? 
MARGUERITE , le regardant. 
Ab! de l'objet de sa tendresse 
Je congois le trouble amoureux; 
íl est fort bien ; reine ou princesa® 
En aucun temps n'eút choisi mieas. 
BAOÜL. 
A b ! je ne sais á votre vue 
Quel cbarme subjugue mon coeur ! 
M A f i G U E M T E , a part. 
Vraimenf! — et sans étre connue, 
Pour une reine c'est flatteur! 
R A O U L , s'animant. 
D'un chevaber fidéle acceptez le servage. 
M A R G U E R I T E , sonriant. 
De son obeissance i l me faudrait un gage. 
R A O U L . 
A b ! je le jure á vos genoux, 
A vos ordres soumis, parlez, je suis á vous; 
Vos yceux , je les remplirai tous. 
M A R G U E R I T E , s'arrétant et le regardant en hésitantia pta 
A h ! . . . A h ! . . . 
( A part . ) 
Si j 'étais coquette, 
Pareille conquéte 
Serait bientót faite ; 
Mais , non !... eí je d o i , 
Alors que sa bel le 
Gomple sur mon zé l e , 
Lu i plaire pour elle 
Et non pas pour tnoi ! 
R A O U L . 
O u i , cette conquéte 
Va par sa défaite 
Punir la coquette 
Qui trabit ma foi. 
Une ardeur nouveUe 
M'enflamme pour elle, 
Et mon cceur fidéle 
Vivra sous sa l o i . 
R A O U L , avec chaleur. 
A vous et ma vie et mon ame! 
A vous mon épée et mon bras! 
Pour son dieu , I bonueur et sa dame, 
Heureux qui brave le trepas í 
M A R G U E R I T E . 
Jaime cette ardeur qui l'enflamme; 
Mais calmez-vous, car mes seuls voeux 
Sont ic i de vous rendre heureux. 
R A O U L , étonné. 
Que dites-vous? 
M A R G U E R I T E . 
Tels sont mes ordres ngourens, 
Mais i l faut m'obéir . 
R A O U L . 
Je le j u r e , madams. 
M A R G U E R I T E , avec satisfaction. 
C'est bien, c'est tout ce que je V C U K ; 
(A part, le regardant avec UH líger tooj^r.) 
Ab! . . . 
Si j 'étais coquette, 
Pareille conquéta 
ACTE í í , SGÉNE V. 
Serait biealót faite ; 
Mais , non!... et je dois 
Alors que sa belle 
Compte sur mon zéle , 
Lai plaire pour elle, 
Et non pas pour moi! 
R A O D L . 
O u i , cette conque te 
Va par sa défaite 
Punir la coquette 
Qui trahit ma foi . 
Une ardeur nouvelle 
M'enflamme pour elle, 
Et mon coeur fidéle 
Vivra sous sa lo i . 
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SGÉNE V I . 
L E S F B K C K D K S T S , URBAIN. 
Madame! 
M A B G U E H I T E , avec impatience. 
Allons ! i l est dit que ce paga 
Doit aujourd'hui toujours me dérarsger. 
ÜEBAIS. 
Pardon! 
Les seigneurs du pays, par vos ordres, dit-on, 
Appelés en ees l ieux, viennent pour rendre Lom-
A votre majesté. [mage 
R A O D L , étonné et s'éloignant de Margucrite avec effroi 
eí respect. 
Giel! 
M A H G C E I U T E , se rapprochaot de lui , luí dit aveo douecur : 
C'est la vérité. 
(Regardant en riant son air interdit.) 
Eh bien ! qu'esí devenue une ardeur aussi belle ? 
Songez a vos serments;... ce mot de majesté 
Vous a-t-il dispensé deja d'étre fidele ? 
RAOO*.. 
Jamáis ! 
U A B O U B B I T B . 
Vous promettez de m'obéir.. . eh bien! 
Je veux former pour vous un illustre lien. 
De ma mere et du ro i les desseius politiquea 
^eulent aux protestants unir les catholiqués. 
Et je sers leurs efforts en vous donnaot ici 
Une riehe bér i t ié re , aimabié , et seule filie 
Du comte de Saint-Bris , votre ancien ennemi. 
Je l'ai fait pressentir; i l consent, et c'est lui 
Qui veut bien, oubbant ses haines de famille, 
Venir á vous. 
K A O C L . 
Qui? lui? 
M A K G U E K I T E , afee d i g n i t é . 
Songez á votre tour 
Que j 'a i votre serment, et l'ordre que jedonne... 
RAOTJt , «'inclinant. 
Tobéirai. 
MARODKRIOT. 
C'est bien. A ce prix . a m a cour 
Je vous attacbe ainsi qu'a ma personne. 
B A O Ü I . , baisant sa main qu'elle lui présente. 
C'est trop de bontés! 
ÜRBAlíí, soupirant. 
O u i , trop bonne, je le voi , 
Pour tout le monde , bormis pour moi. 
eseasaaosoBooaosoosooassoMseooasasoooooooawceoosooosaoaooooaoo 
SGÉNE V I I . 
L E S PRÉCÉDENTS , SKIGNEÜBS et DAMES , L E COMTK 
D E SAINT-BRIS, L E C O M T E DE NEVERS, 
QüELQttES SEIGNEÜRS PROTESTAWTS , TKÉLIGNY, 
D A M V I L L E , DE GüERCHY, et les D E M O I S E L L E S 
D'HONSEDR ms LA R E I K E . 
CHOECR , saluant Marguerite. 
Honneur a la plus belle ! 
- Quand elle nous appelle, 
Háíons-nous d'accourir. „ 
Sa vpix s'est fait entendre ; 
Et prés d'elíe se rendre , 
C'est voler au plaisir. 
M A R G U E R I T E , montrant Raoul et t'adressant h toas les 
seigneur». 
Oui , d'un beureux hymen preparé par mes soins 
J'ai dés i ré , messieurs, que vous fussiez tecnoins. 
(Pendant la reprise dn choeur suivant, elle présente Raoul aitt 
comtes de Saint-Bris et de Nevcrs; ceux-ci, lesyeux fixés sur 
la reine, lui foní bon accueil et lui tendent ta main.) 
CHOEDR. 
Honneur á la plus belle! 
Quand elle nous appelle, 
Hátons-nous d'accourir. 
Sa voix s'est fait entendre; 
Et prés d'elle se rendre, 
C'est voler au plaisir. 
(A la fin da cboeur, entre Marcel, qui parle ba» á l'oreillede 
Raoul.) 
H A B C E L . 
A h ! qu'est-ce que j'apprends ! vous avez recherch» 
La main d'une Madianite? 
R A O U L . 
Tais-toi!... 
M A R C E L . 
Dans sesjardins le serpentd'Éve habite^ 
Et sa maison est celle du peché.. . 
(Raoul rinterrompt et luí fait signe de se taire. — Un valet ea 
courrier et aux livrées de la cour a remis á Marguerite plu-
sieurs papiers qu'elle lit. — Puis elle s'approche de Saint-» 
Bris et de de Neven, et leur montrant un ordre qu'elle leu» 
donne.) 
M A R G U E R I T E , bas á Saint-Bris et a Nevers. 
Mon frére Charles ISfeuf, qui connaít votre zéle, 
Tous les deux, á Paris, des ce soir vous rappel íe , 
Pour un vaste projet que j 'ignore. 
D E MKVERS et S A I N T - B R I S . 
A sa loi 
Nous nous soumettons. 
1,123 U Ü G Ü E S O T S . 
KÍBOCSBITE> 
O u i ! inais d'abord á la mienne 
11 vous faut obéir , ét je veux devant raoi 
Que, grace a cet hymen, abjurant toute haine 
Vous prononciez tous trois, comme aux pieds des 
D'une e'ternelle paix les sennents soienn«ls. [auteis, 
KAOÜL , S A I N T - B R I S , » E N E V E R S , étendant la main, 
Far rhonneur, par le norn que portaienl mes an-
l'ar le r o i , par ce fer á mon bras confié, [cetros, 
Par le Dieu qui connait et qui punit les traitres, 
Devant vous nous jurons e'ternelle amitie. 
R i O U L . 
Si l'un de nous ose y porter atceinte... 
SAINT—BRÍS. 
Que le poignard venge sa trahison! 
D E N E V E R S . 
O u i , de son sang que la terre soit teiníe ! 
S A I N T - B R I S . 
Qa'ií n'ait de nous ni tréve ni pardon ! 
L E CHOEUR répéte. 
Par l'Iionneur, par le nom que portaient mes an-
[éétres, etc., etc. 
M A R G O E R I T E , gaíment á Raoul. 
Et maintenant a votre vue 
Je dois offrir 
Votre charmante prétendue, 
Qui rendra vos serments fáciles á teñir. 
( Elle fait signe k quelques demoiselles d'honneur qui sortent.) 
QüocoosooossoosoooeasoauiOQOeoaososoaogoaeiaoMosaosouoeocsegoos 
SCÉNE V I I I . 
L E S PRÉCÉDEISTS; V A L E N T I N E , comerte d'un voile 
blanc et amenée par plusieurs demoiselles d'honneur. 
N A R G U E R I T E . 
Votre compague, la vo i i á ; 
Et desmains de son pére , i c i recevez-la. 
(Saínt-Bris a pris la maia de Valentino et i'amene h. Ilaoul, qui 
la regarde.) 
B A O U L . 
\ h \ grand Dieu! qu'ai-je vu? 
M A E G U E R I T E . 
Qu'avez-vous ? 
B A O U L . 
Quoi ' c'est elle 
Que m'offraient en ce jour... 
M A R G D E R I T B . 
Et l'hymen et l'amour. 
R A O U L . 
Quoi! c'est la , dites-vous, ma compagne fideíe? 
Trabison! perfidia! 
T O U S . 
A h ! grand Dieu! quel transpon! 
R A O U L . 
M o i , son époux ?... jamáis! 
M A R G U E R I T E Ct V A L E S T J K K . 
O ciel l 
Plur^t U m o r í ! 
E N S E M B L E . 
SAINT-BRIS et D E N K V E K B . 
Ah ! je tremble et frémis et de honte et de rage Í 
C'est á moi d'immoler l'ennemi qui m'outrage: 
C'est son sang qu'il me faut , en ma juste fureur, 
Pour punir son affront et venger mon honneur. • 
V A L E N T I H E . 
Et comment ai-je done mérite cet outragel 
Dans mon coeur éperdu s'est glacé mon courage , 
I I faut perdre a-la-fois son amour et rhonneur. 
Et pour moi désormais plus d'espoir, de bonhem 
R A O U L . 
Trahison ! perfidie i a ce point l'on m'outrage ! 
Je repousse á jamáis un bonteux mariage. 
Plus d'hymen , je l'ai d i t , et, fidéle á l'honneur, 
Je me ris désormais de leur vaine Fureur. 
M A R G U E R I T E . 
O transport! ó démence! et d'oü vient cet outrage"1' 
A briser de tels noeuds quel délire l'engage ? 
Et d'un autre penchant le pouvoir séducteur 
Viendrait-il tout-a-coup s'emparer de son coeur? 
M A R C E L . 
Oui , mon coeur applaudit á son noble courage ; 
I I repousse á jamáis un fatal mariage. 
A son cuite fidéle, et fidéle á l'honneur, 
Je me ris maintenant de leur vaine fureur. 
CHOEUR G E N E R A L . 
O transport! ó délire ! et d'oü vient cet outrage ? 
Et pourquoi rompre ainsi le sermeut qui l'engage t 
Cet affront veut du sang ; 
(Montrant Saint-Bris.) 
Et sa juste fureur 
Doit punir un perfide et vengir son honneur. 
M A R G U E R I T E , a R a o u l . 
Un semblable refus... 
RAOUL. 
K'est que trop legitime. 
M A R G U E R I T E . 
Dites m'en la raison. 
R A O U L . 
Je ne le puis sans crime 
V A L E N T I N E . 
Qu'ai-je fait? 
R A O U L . 
Par égard je veux me taire encor; 
Mais cet bymen... 
M A R G U E R I T E , avec colére. 
I l aou l ! 
RAOUL. 
Dísposez de mon sort; 
Mais je l'ai dit : jamáis! jamáis! . . . p lu tó t l a morfi 
ENSEMBLE. 
D E N E V E R S e t S A I N T - B R I S . 
C'en esl t rop! je frémis de colére et de rage, elí» 
V A L E N T I N E . 
Et comment ai-je done mérité cet outrage ! eW 
A C T E I I , st;«íxfc v r í i . 
4 » 
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BAOtL. 
frahisoD! perfidie I á ce polnt Ton m'outrage! etc. 
M A K G U E H I T E . 
O transport! ó demence! et d'oü vient cet outrage ? 
MAÍtCEL. f61*3, 
O n i , mon cceur applaudit á son noble courage: etc. 
CHOEtIR G E N E R A L . 
O transport! ó delire! et d'oü vient cet outrage? etc. 
D E H E V E K S et SAINT- B R I S , a Raoul qui s'appréte ^ Ies 
suivre. 
Sortons ! sortons! qu'il tombesous nos coups! 
R A O U L . 
D'un tel honneur mon coeur est plus jaloux. 
M A R G U E R 1 T E . 
Arrétez! devant moiquelle insulte nouvelle! 
(Faisán? signe á un des officiers de désarmer Raoul.) 
Vous, Raoul , votre épée. * 
(A Saint-Bris et de Nevers.) 
Et vous, oubliez-vous 
Qu 'á l'instant prés de lu i votre roi vous rappelle ? 
B A O U L . 
Je les suivrai. 
M A f t G C E R I T E . 
Non p.is! pres de m o i , dans ees lieux 
Vous resterez. 
SAINT-BRIS. 
Le lache est trop heureux 
(Montrant la reine.) 
Que cette tnain royaíe ait un tel privilége! 
KAOWL. 
En désarmant mon bras c'est vous qu'elle protege, 
Et peut-é t re trop tót je serai prés de vous. 
MARGüERITE. 
Témeraires ! to«s deux redoutez mon courroux. 
S A I N T - B R I S . 
G'est en vain qu'on prétend enchalner mon cou-
Je saurai retrouver l'ennemi qui m'outrage. [rage . 
(Prcnant la main de Valentine.) -
Viens, partons, c'est á m o i , dans ma juste fureur, 
A punir son offense, á venger notre honneur ! 
R A O D L . 
Vainement l'on prétend reteñir mon courage, 
Je saurai retrouver l'ennemi qui m'outrage. 
O u i , plus tard je saurai par ma seule valeur 
Bepousser son offense et venger mon honneur! 
E N S E M B L E . 
V A L E N T I N E . 
Dieu puissant! ai-je d o n c m é r i t é , etc. 
MARGÜERITE. 
O transport! ó delire! et d'oü vient, etc. ' 
M A R C E L . 
Oui , mon coeur applaudit á son noble courage: etc. 
CHOEÜR G E N E R A L . 
O transport! ó delire! et d 'oü vient cet outrage? 
Partons, partons, é loignons-nous, [etc» 
Ríen ne pourra le soustraire á nos coups 1 
{ Saint-Bris et de Nevers entraínent Valentine i moitie ¿vanonis 
et sortent en défiant Raoul, qui veut les suivre, et que retien-
nent les soldáis de la reine. Tout le monde se separe dans U 
plus grand désordre. La toile íombe.) 
A C T E T R O I S Í E M E . 
Le theátre représente le Pre-aux-Clercs, qui s'e'tend jusqu'aux bords de la Seine. Au fond, et de l'antre cóté de ia 
r iviére, Ies principaux edifices de París. A gauche du spectaíeur, sur le premier plan, un cabaret oú sont assií 
des étudiants et des jeunes filies. A droite,un cabaret devant lequel des soldats hugaenots boivent cu jouent aui 
des. Sur le second plan, á gauche, Tentree d'une chapelle. Au milieu, un arbre immense qui embraga la prai-
rie. — Au levar du rideau, des clares de la basoche et des grisettas sont assis sur des chaises, et causent entre 
eux. D'autras se proménant cu forment différents groupas. — Ouvriers, marchands, musiciens ambulants, ma-
rioimattes , moines, bourgeois et bourseoisas. 11 est six baures du soir, au mois d'aoút. 
SCÉNE 1. 
C H O E U R GÉNÉRAL. 
C'est le jour du dimanche, 
C'est le jour du rapos; 
Dans une gaité franche 
Oublions nos travaux. 
Sur les bords de la Seine 
Et dans ees prés fleuris 
Le p lañ i r nous améne , 
Habitants de París. 
FLUSIETJRS C L E R O S , a de jeunes ouvriftres. 
Qu'aujourd'hui l'amour nous rapproche , 
Venez danser, belle aux doux yeuy 
L E S J E U N E S P I L L E S . 
O h ! non , les oleres de k basoche 
Sont, nous di t-on, trop dangereux. 
CHOEUR G E N E R A L . 
C'est le jour du Jimanche, 
C'est le jour du repos ; 
Dans une gaité franche 
Oublions nos travaux. 
Sur les bords de la Seine 
Et dans ees prés fleuris 
Le plaisir nous a m é n e , 
Habitants de París, 
LES HUGUENOTS 
B O l S - n o s É , a gauciie avec ses soldáis 
CHANSON HÜGUENOTE. 
P R E M I E R COUPLET. 
Prenaut son sabré debatailles, 
Qui renverse forts et murailles, 
íl a dit : Soldáis de la f o i , 
Suivez-moi! 
Je suis votre vieux capitaine, 
A la vicíoire jevous méne , 
Ou je vous méne en paradis, 
Mes amis! 
Vive la guerre ! 
Buvons, ami, 
A notre pé re , 
A Coligny ! 
CHOEÜR. 
Vive la guerre! 
Buvons, ami , 
A notre pé re , 
A Coligny! 
BOIS-ROSÉ. 
B E D X I E M E C O U P L E T . 
En avant, braves calvinistes! 
A nous les filies des papis íes , 
A nous richesses eí butin 
Et bon v i n ! 
íci tout appartient au brave; 
Et oes vins qu'ils gardaient en cave 
Pour l'autel et pour ses banquets, 
Buvons-les ! 
Vive la guerre! 
Buvons, ami , 
A notre p é r e , 
A Coligny! 
CHOJSUR. 
Vive la guerre! 
Buvons, ami , 
A notre p é r e , 
A Coligny! 
{Dans ce moment parait un cortége de mariage; Saint-Bris et 
de Nevers donnent la maia a Yalentine, q.ui, couverte d'un 
voile et suivie de jeunes filies, de dames et de seigneurs de 
la coiir et des gens de sa maison, se dirige vers la cliapelle k 
gauche.) 
CHOEUR de catholiques qui s'agenouillent pendant que le 
cortége entre dans la chapelle. 
Vierge Maris , 
Soyez bénie! 
Votre voix prie 
Pour les pecbeurs. 
Reine de g ráce , 
Var vous s'efface 
Jusqu'a la trace 
De nos douleurs! 
(Marccl entre par la gauche, tenant une lettre h la main. ) 
M A R C E L , cherchant Saint-Bri,» m m^ieu dn cortcge. 
Le seigneur de Saint-Bris?... 
DES GENS D ü P E U P L K . 
( A Marcel, qui a son chapeau sur la téíc.) 
Vois ce pieux cortége; 
Incline ton front. 
M A R C E L . 
Pourquoi done? 
L E S GENS D ü PEÜPLE. 
I I le faut bien. 
M A R C E L . 
Et pourquoi le ferais-je ? 
(Montrant le cortége.) 
Dieu n'est pas l a , je pense. 
T O C S L E S GENS D ü PEÜPLE. 
Impie! 
BOIS-ROSÉ et L E S H U G U E N O T S , se levant. 
I I a raison. 
CHOEÜR D E J E U N E S ^II.LE». 
Vierge Mar ie , • • 
Soyez bén ie ! 
Votre voix prie 
Pour les pécheurs. 
Reine de g ráce , 
Par vous s'efface 
Jusqu'a la trace 
De nos douleurs! 
Vierge Marie, 
Soyez b é n i e ! 
(EÜes entreat dans ia chapefe-) 
BOIS-ROSÉ et L E S H U O D E S O T S . 
En avant, braves calvinistes ! 
A nous les filies des papistes, 
A nous riebesses eí bon vin 
Et butin ! 
Ici tout appartient au brave, 
Et ees vins qu'ils gardaient en cave, 
Pour l'autel et pour ses banquets, 
Buvons-les! 
Vive la guerre! 
Buvons, a m i , 
A notre pé re , 
A Coligny ! 
CHOEUR D ü P E U P L E , regardant les huguenots avec iaá't-
' gnation. 
A h ! les profanes , les impies! 
Dont les ames sont endurcies ! 
Profanes! impies! 
Qu'on devrait brúier en plein air , 
En attendant les feux d'enfer. 
(L'indignaíion des gens du peuple s'est augment¿e. lis regar-
dent en les menacant les soldats calvinistes qui boivent et qui 
rient de leur colére. En ce moment une ritournelle joyeuse 
se fait entendre; OH voit paraitre des bohémlens autiyur des-
quels chacun s'empresse. Plusieurs bohémiens portent des 
Instruments de musique, et sur leurs premiers accords le» 
cleros de la basoche invitent les jeunes filies et dansent aves 
elles, tandis que d'autres bohémiens chantent.) 
RONDE BOHÉMIENNE. 
PREMIER C O U P L E T . 
Vous qui voulez savoir d'avance 
Si le destin vous sourit> „ 
A GTE Í I I , SCÉNE i . 
s, p.ayez, et ma science 
A juste prix vous le dirá. 
De la Bohema 
Enfants joyeux, 
Le ciel lui-méme 
S'ouvre á nos yeux! 
Eeautes coquettes, 
Seigneurs galants, 
Jeunes fillettes, 
Jeunes amants...., 
Vous quivoulez savoir d'avance 
Si le destin vous sourira , 
Payez, payez, eí ma science 
A juste prix vous le dirá. 
Honneur, richesse 
Et Leaux bijoux, 
Fraicheur, jeunesse, 
En voulez-vous ? 
Vous , grandes dames 
De ce pays, 
Gentilles femmes 
Et vieux máris.... 
Vous qui voulez savoir d'avance 
Si le destín vous sourira , 
Payez, payez, eí m a science 
A juste pr ix vous le dirá. 
(Ballet. Dame des bohemiens, des clercs et des grisettes. A la fia 
du ballet, Saint-Bris, de Nevéis et Maurevert sortent de la' 
chapelle qni est a gauche.) 
DE NEVERS , k Saint-Bris. 
Peur remplir un voeu solénnel , 
Jusqu'á ce soir au pied du saint autel 
Valentine demande á rester en priére ! 
J'obeis! et suivi de mes nombreux a m i s , 
Je reviendrai chercher l'épouse qui m'est chére ^ 
Pour la conduire en pompe á mon logis. 
(II sorí.) 
S A I N T - B S I S , le regardant sortir. 
Ainsi par cet illustre et noble mariage 
Des refusde Raoul je puis braver i'outrage, 
Mais non pas l'oublier... ets 'ií s'offre a mes coups... 
M A R C E L , apercevant Saint-Bris et sapprochant de lui. 
Mon maitre m'a remis ce message pour vous. 
S A I U T - B R I S , avecjoie. 
Raoul!... i l revient done en fin! 
M A R C E L . 
Avec la reine. 
Tous les trois nous venons de quitíer la Touraine. 
Nous entrons dans Paris. 
SAINT-BRIS , lisant le biílet. 
Et j 'en rends g r á c e au c i e l ! 
(A Maurevert.) 
11 m'ose défier et m'envoie un cartel. 
M A U R E V E R T , a partaveejoie. 
Vraiment! 
MABCEL, avec effroi. 
Quel mot viens-je d'entendre? 
SAIHT-BRIS , ÍL Maurevert lui raontrant le billet. 
Aujourd'bui méme, et dans le Pré-a'-rx-Clercs, 
Quand les ombres du soir rendent ees iíeux deserta. 
I I viendra! 
M A U R E V E R T . 
C'est ic i tantót qu ' i l doit se rendrei 
Un Dieu vengeur l'améne !... i l n'en sortira pas!... 
S A I M T - B R I S , á Maree! qui s'éloigne. 
(Bas á Maurevert.) 
Nous Tattendrons! Gacbonsce cartel a mongendi e 
U n jour d'hymen i l he doit pas 
Gourir la chance des combats. 
M A U R E V E R T , á Toix basse. 
N i vous non plus!... pour frapper un impie 
i l est d'autres meyens que le ciel sanctifie. 
S A I S T - B R I S . 
Que dis-tu ? 
M A U R E V E R T . 
{Lui montrant la cbapclle.) 
Dieu leveut! Venez, et devant lui 
Vous saurez le projet que I o n forme aujourd'hui. 
SGÉNE I I . 
MAUREVERT et SAINT-BRIS rentrent dans la chapeile 
k gauche. Lesoir arrive.—On entend une cloche etla voix des 
archers et des sergents du guet. 
L E C O U V R E - F E U . 
P L O S I E U R S A R C H E R S . 
Rentrez, habitants de Paris, 
Tenez-vous elos dans vos logis ; 
Que tout bruit raeure, 
Quittez ce lieu ^ 
Car voici l'heure 
Du ccuvre-feu. 
TOUS. 
Rentrons, habitants de Paris, 
Tenons-nous clos en nos logis ; etc. 
BOIS-ROSÉ.aux soldats protestants et a leurs feainaea, naui». 
trant le cabaret á droite. 
Toute la nu i t , mes chers amis, 
Buvons gaiment dans ce logis. 
Et vous, beautés a l'oei! si doux, 
Venez souper, rire avec nous. 
UN ÉTÜDIAHT , montrant aux grisettes le cabaret a gauebe. 
Et vous, enfants, roses d'amour, 
Venez danser jusqu'au grand jour ; 
Mais par ici passons piut6t , 
On sent par-Iá le huguenot. 
CHOEUR GÉNÉRAI,. 
'Que dans ce lieu 
N u l ne demeure, 
Car voici l'heure 
Du couvre-feu. 
(Tóate la foule s'écoule. Bois-Uosé et les huguenots sont en l rh 
dans le cabaret, dont les portes se referment. Les archers om 
cbassé devant cuxtous les promeneurs. La nuit est sombre, et 
i l n'y a plus personne sur le Pré-aux-Glercs.) 
( Sait t-Bris et Maurevert sortent mysténeusemcnt de la 
8 2 H U G Ü E N O T S . 
M A D R E V E B T . 
C'est d i i ! . . . et vous m'avez compris! 
S A I N T - B R I S . 
Daaa aae heme , en ce l i eu ! 
M A U R E V E R T . 
Comptez sur nos amis ! 
(II sortent.) 
waoosscüoooooosageosoooooaoaoooBOoooooooooossBOOBoeaoíiooooososo 
SCÉNE I I I . , 
V A L E N T I N E , para i s santa la porte de la chapelle. 
Derriére ce p i l ie r , cachee á tous les yeux, [affreux 
Que viens-je, helas! d'entendre... et de quei piége 
Ses jours sont menacés !.. Ah ! je dois l'y soustraire, 
Non paspour l i l i , mon Dieu ! rnais ponr l'lionneur 
Et coinmeut prevenir llaoul? [d'un pére. 
M A R C E i . , entrant p a r l a gauche. 
Je l a t t endra í ! 
Se serai du combat, et s'il meurt, je mourrai. 
On vient, c'est l u i peut-étre. 
Est-ce vous, mon bon maitre ? 
Qui va lá? 
V A L E N T I 5 K . 
Juste ciel! 
O u i , j ' a i cru reconnaitre 
La voix du bon Marcel. 
( Á p p e l a n t á demi -vc i i . ) 
Marcel!! 
M A R C E L . 
A cette heure 
Quiprononce mon nom?... Qui va lá? 
VALEHTIDJE. 
Viena ic i . 
M A R C E L , 
Halte-Iá! 
Le tnot d'ordre ! ou qu'on meure! 
V A L E N T I N K . 
A h ! P.aoul! 
M A R C E L , 
Bien cela! 
Avaacez!—Une femme ! 
Et voilée !... A h ! Seigneur! 
11 y va de mon ame ! 
V A L E N T I N E . 
^ís-tu peur ? 
M A R C E L . 
M o i , Marcel!... m o i , peur!... 
V A L E N T I N E . 
te-moi!... Raoul en ees lieux va se rendre. 
M A R C E L . 
vrai. 
V A L E N T I N E . 
Pour un duel. 
M A R C E L . 
C'est vrai...contreun damné , 
Pour vengar son honneur... Bieu saura le défendre. 
V A L E N T I N E . 
Qu'il ne vienne au combat que bien accompagné. 
MARCEL. 
O ciel! de quelü périls est-il environné ? 
Achéve! 
V A L E N T I N E . 
Je ne puis, mais tu dois me comprendre; 
Qu'il ne vienne au combat que bien accompagné 
M A R C E L , e f f r a y é , s'cloigne v i v e m c a í . 
V A L E N T I N E , seule. 
L'ingrat d'une offense mortelle 
A blessé mon cceur fidéle , 
Et malgre m o i , son image cruelle 
Regne encor dans ce cceur, obiet de ses mépris, 
M A R C E L , rentrant ct a part. 
Je courais avenir mon maitre et le défendre ; 
Insensé ! j 'oubliais... i l n'est plus au logis ! 
En sortant... dans ees lieux i l m'a dit de l'attendrel 
Oüle joindre?... et comment lui donner cet avis? 
Cherchons-le!... qu'ai-je dit?.. . si pendant mon ah-
Gontre lui d'assassins une troupe s'élance, [sence 
Parlefer meurtrier assailü... sans défense... 
Enappelant Marcel á son aide... i lmourra! 
Restons... restons p lu tó t ! maisseul... que peut mon 
Mourir á ses cotes , en serviteur fidéle. [ zéle ? 
Dieu puissant, vois mes pleurs et ma crainte mortelle, 
Prends pitié d'un vieillard qui toujours t'adofa ! 
V A L E N T I N E , l'apercevant et courant a lui 
T u m'as compris? 
M A R C E L . 
Un m o t : — cet avis, qui le iaane ? 
V A L E N T I N E . 
Fais-en bien ton profit. 
Adieu , cela suffit. 
M A R C E L . 
Trahison! Quelíe es-tu ? parle, je te t'ordonoe í 
V A L E N T I N E . 
Je ne le puis! 
M A R C E L . 
Je m'attache á tes pas! 
D'oü vient un te) avis ? 
V A L E N T I N E . 
Tu ne le sauras pas f 
M A R C E L . 
Qui done es-tu ? réponds ! ou par le ciel lui-méme.^ 
V A L E N T I N E , tremblante. 
(A demi-voix. ) 
Grands dieux!... eh bien! je suis une femme qui 
[ Taime 
Qui s'expose pour l u i , qui veille sur ses jours, 
Et qui doit désormais l'oublier pour toujours. 
M A R C E L , a t t endr í . 
Vraiment?. 
V A L E N T I N E . 
A h ! tu ne peux éprouver ni comprendre 
Ges tourments, ees combáis , que nul mot ne sait 
[rendre, 
Oü tour á tour triompbe ou l'amour ou I'honneur! 
( A parí.) 
Pour sauver du trepas une téte si c h é r e , 
Malgre moi je trahis et ^honneur et mon p¿ re ! 
A C T E Í H , SCÉNÍL I I I . 
(Mo«traut lYftii&e.) 
Mais je viens d t íou t diré á Dieu méme, et j 'espére 
Monpardon de ce Dieu qui doit lire en mon coeur. 
MAltCEL , la regardant avec attendrissement. 
Ne te repens point, noble fiíle, 
D'un dévoúment oü l'honneur br i l le ; 
Ne picure pas; Marcel , ma filie, 
Te bén i t du fond du coeur. 
Oui, pour t o i , que je reveré , 
Je prierai ma vie e n ú é r e : 
Et d'un vieillard la priére 
A toujours porté bonheur. 
j !1 veut encoré interroger Valentine, qui s'echappe et se refugie 
dans l'église. ) 
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S C É N E I V . 
MARCEL, seul un instant. 
' (Jn danger!... sans vouloir diré lequel... alerte ! 
Et veillons pour sauver Benjamín de sa perte. 
( Voyant venir Kaoul et ses témoins. } 
C'est l u i ! . . . ciel! et Judas! 
SAINT-BRIS , á Raoul. 
En méme temps que noos 
Se trouver au combat... c'est bien! 
I U O D L , avec fierté. 
Quoi! doutiez-vous 
De mon exactitude ? 
MABCEIi, á part, regardant Saint-Bris. 
Et cómment de ce trairre 
Déjouer les desseins ? 
RAOUL , l'apercevant, et lui tendant la main. 
C'est JMarcel! 
M A R C E L . 
Oui , mon maítre . 
( A demi-voii.) 
En d'autres lieux, en d'autres temps 
Remettez ce combat! 
R A O U L , étonné. 
' Est-ce toi que j'entends ? 
M A R C E L . 
Un ange est apparu, m'annonQant la tempéte ; 
Un piége est sous vos pas. 
R A O U L . 
Allons... perds-tu la té le t 
{Se tournant vers les témoins. ) 
De ce loyal combat, dont vous étes témoins , 
Réglez les lois, messieurs, je m'en fie á vos soins. 
SEPTUOR. 
En mon bon droit j ' a i confiance. 
Pour me venger de son offense 
Que le fer seul juge entre nous. 
Je veux raison de son outrage, 
Etbonne épée et bon courage, 
Chacun pour soi, le ciel pour tous. 
M A R C E L . 
A h ! quel chagrín pour ma vieillesse ! 
Pleure, Marcel, Dieu nous délaisse \ 
Pauvre Raoul! ab! j en frémis 
Pi t ié , mon Dieu r sor. Y ra man íí»»! 
( Raoul et Saint-Eris restcnt k l'écart, l'un k droiíe et l'autre i 
g.auche du théatre. Les quatre témoins s'avaocent au müie» 
et disent á voix basse:) 
L E S Q U A T R E TÉMOINS. 
Quoi qu'il advienne ou qu'il arrive 
Marcbant l'un sur l'autre á la fois, 
A nombre égal, trois contre trois, 
Jusqu'á ce que la mort s'ensuive , 
Nous nous battrons. 
T O U S . 
C'est convenu, 
C'est entendu. 
L E S Q U A T R E T E M O I N S , toajours a demi vota. 
Que nul autre que nous ne puisse 
Au combat ic i prendre part. 
TOUS , SAINT-BRIS et R A O U L , répélant. 
Que nu l autre que nous ne puisse 
Au combat ic i prendre part. 
L E S Q U A T R E T E M O I N S . 
Des combattants les seules armes 
Seront l'épée et le poignard. 
T O U S , répétant. 
Des combattants les seules armé» 
Seront l 'épee et le poignard. 
L E S Q U A T R E T E M O I H S . 
A qui tombera sous le glaive 
Wi quartier, n i rnerci, n i tréve. 
TOU3 , répétant. 
A qui tombera sous le glaive 
N i quartier, ni merci, n i t réve: 
C'est convenu, 
C'est entendu. 
ENSEMBLE. 
En mon bon droit j ' a i confiance ; 
Pour me venger de son offense, 
Que le fer seul jugü1 entre nous. 
Je veux raison de son outrage, 
Et bonne épée et bon courage, 
Chacun pour soi, le ciel pour tous. 
(Pendantcet enseñable on adistribuédes armes aux chatnpioi<o. 
L E S Q U A T R E TEMOINS. 
Mesurons maintenant et le cbamp et les armes ! 
(Deux témoins mesurent les épécs et les deux autres raarquea 
une distance de sept ou buit pas. ) 
M A R C E L , qui est a gauche du théátre et prés de Raoul. 
Je sens á chaqué instant redoubler mes alarmes! 
Entendez-vous ees pas ? — On s'avance vers nous! 
Mon maltre, regardez ! 
R A O U L , qui essaie son épée et son poignard. 
Eh! laisse-moi! 
M A R C E L , regardant vers le fond et voyant Maurevert ej 
quelqnes bommes «rmés. 
Dans I'ombre 
Je ne puis distinguer leur forcé n i leur nombre! 
(Tirant son épée «t s'avanjant vers eux.) 
Vous qui marchez de nuit , icr que voulez-vou»? 
i 
i3 
L i E S H Ü G Ü £ ! N Ü T S . 
tfAOREVERT el deux hommes a t m é s descendent & droite 
du theátre et du cótf; de Saint-Bris. 
Que t'importe ? 
{Marcel est descendu a gauche et se tient pres de son maitre 
l'épée a la main.) 
MAÜREVERT, le regardant et désignant Marcel et les trois 
combattants. 
Que vois-je ? ó ciel! et quelle perfidie ! 
Des huguenots dont la fureur impie 
Ose a nombre inégal attaquer dans ce lieu 
ü n des nó t res ! . . . 
( Criant á voix haute. ) 
A m o i , défenseurs du vrai Dieu! 
ne douzaine d'homraes armes de batons et d'ípieux, et qui 
¿taient ep embuscade derriere le groschéne, s'claucent et 
entourent Raoul et ses deux témoins. Marcel se serré centre 
son maitre, et les quatre huguenots, adossés 1 un a l'autre, 
cherchent á faire face aux ennemis qui les pressent de tous 
cotes. Au moment oíi ils vont succomber sous le nombre, on 
eutend dans le cabaret á droite les soldats protestants qui 
«liantent en choeur leur chanson de la premifcre scéne.) 
Plan, rataplán , vive la guerre ! 
Buvons, ami , 
A notre p é r e , 
A Coligny! 
M A R C E L , criant d'une voix forte. 
Coügny!... Coligny!... défenseurs de la f o i ! 
Accourez a mes cris! venez , défendez- »noi ! 
Tout Israel est en é m o i ! 
( A ees cris les portes du cabaret s'ouvrent; Maurevert etseof-
fidés s'enfuient effrayés derriére Saint-Bris et ses compa-
gnons. Les soldats huguenots paraissent et entourent Marcel, 
•qui entonne en actions de graces le coral de Lutber. — Au 
inéme instant et du cabaret a gauche sortent des eleres de 
la Sorbonne et de la basoche, qui accourent au bruit. ) 
M A U R E V E R T , les apercevant. 
Braves e'tudiants... á nous! 
frahison !... accourez! 
L E S ÉTUOIANTS. 
O u i , ou i , nous voici tous. 
L e i étudiantsse rangent du c6te des catholiques, et menacent 
les soldats huguenots. íls vont en venir aux mains, lorsque 
les femmes ou maitresses des huguenots et des ¿tudlants 
sortent aussi des cabarets de droite et de gauche , se jettefft 
enlreJes combattants, puis conmiencent entre elles á s'inju-
rier et á disputer.) 
E N S E M B L E . 
HOMMES C A T H O L I Q U E S . 
Nous voilá ! fé lons, arriére 
Tournez bride, cavaüers ! 
Marmoteurs de pr iére , 
Régiraent desorciers! 
Au feu le cal viniste ! 
Lespaíens au fagot! 
Mort, mort á qui resiste! 
Dieu le veut, i i le faut! 
F E M M E S C A T U O L I Q C K 3 . 
Croyez-vous que Ton no as bsresl 
Vite arriére de céans! 
Souperá la caseríM?, 
Avec des mecreants; 
Cachez-vous, é h i m t & : o „ 
Bijoux de huguenoi; 
Nos tetes sont tnontées: 
Gare á vous! plus un mot! 
HOMMES P R O T E S T A S » » , 
Nous voilá! félons, arr iére! 
A vos classes, écoliers! 
Rengainez la r a p i é r e , 
Soldats de bénitiers! 
Au diable tout papiste! 
Au diable tout bigot! ", , 
M o r t , mort á qui resiste! 
Dieu le veut, i i le faut! 
F E M M E S P R O T E S T A N T E S . 
Croyez-vous que l'on nous berne? 
Vite arriére de céans! 
Danser á la taverne 
Avec des é tad ian t s ! 
Taisez-vous, elfrontées, 
Mignonnes de cagot; 
Nos tetes sont montees: 
Gare á vous! plus un mot! 
(Les deux troupes furieuses ont tir¿ leurs épées; elles s'élaniSíKii 
1 une sur l'autre. Les femmes effrayées s'enfuient á droite ct á 
gauche, tombent á genoux et prient le ciel. — D'autres fem-
mes, plus intrepides, se jettent avec leurs enfants au miliea 
des lances etdes épées , et cherchent á arréter les combattants 
qui craignent de les fouler aux pieds. — Saint-Bris et Raoul 
ont croisé le fer, et Marcel, qui a saisi la hache que tenait un 
des garcons du cabaret, est venu se placerá cóté de son 
maitre et le couvre ds son corps. — En ce moment paraisser:! 
á gauche des gardeset des pagesaux livrées royales; plusleur» 
portent des flambeaux et éclairent la reine Marguerite, qui 
ro.ntre á cheval dans son pa!a!s. A l'aspect de la reine, lea 
tombattanís s'arictení par respect et reculent devantelle.) 
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SCÉNE V . 
L E S PRÉCEDENTS ; MARGUERITE, á cheval,.etsuivie 
de SON G O R T É G E . 
M A K G U E R I T E . 
Quoi! m é m e dansP a r i s , sous l e syeuxdemonf r é r e , 
Des deux partis i l faut redouter les excés! 
Et je ne puis le soir rentrer dans mon palais 
Sans trouver sous mes pas la discorde et la guerte ! 
S A I I f T - B I U S , á la reine, montrant Raoul et les siens. 
Qui doit-cn actuser?... ceux dont la trahison 
Nous forcé á demander justice. 
R A O U L , a l a reine, montrant Saint-Bris. 
La faute en est á l u i , qui sans droi t , sans rniswn, 
Du plus lache attentat s'est reudu le cómplice. 
M A K G U E R I T E . 
Que dois-je croire? ó ciel! et d'un pareil souptjon 
Quelles preuves?... 
M A R C E L , s'avancant. 
Je peux vous les faire connaiue. 
(Montrant Saint-Bris et les sier.s.) 
Ce sont eux qui voulaient assassiner mon maltra. 
SAIIST-BBI8 . 
Qci te Ta d i í? 
MAHGUEÍUTK. 
Eí de qui le sais-tn? 
D'nne femme, d'un ange en ees í ieui 'déBcraco 
AGTE l i l . S C É N E V 
Pour déjouer leur perfidie, 
Pour défeadre Raoul et veiller sur sa vie! 
S A I N T - B R I S , montrant Marcel. 
Ce vieillard a menti. 
( D'uu aír railleur.) 
Oü done est cette fermne? en quelslieux? 
M A R C E L , se retournant et apercevant Valentine sur Ies 
marches de la chapclle. 
La voici! 
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SCÉNE V I . 
L K S PRÉCÉDESTS ; V A L E N T I N E , couvertc d'un 
voile. 
TOÜS , la regardant. 
O surprise nouveüe ' 
{Valentine effrayée k la vue de tant de monde, descend les mar-
ches de la chapelle et veut se perdre dans la foule. Saint-Bris 
í'arréte par la main.) 
S A I N T - B R I S . 
C'est elle qui m'accuse et dont I'oeil a, di t -on, 
Pour proteger Piaoul, surpris ma trahison! 
Je connaltrai les traits de ce temo i n íidéle. 
( Valentine veut lui échapper; il la retient, lui arrachc son voile 
et s'ecrie avec effroi.) 
Ma Hile! 
TOUS. 
Ocie l ! 
RAOTJL , rejardant Valentine. 
Eh quoi! pour me sauver la vie 
Elle aurait de son pére affronté lecourroux! 
Et sans m'aimer! 
M A R 6 U E R I T E . 
Elle n'aimait que vous. 
V A L E N T I N E , voulant empécher la reine de parler. 
Madame!... au nona du ciel! 
RAOÜL, vivement. 
Et cette perfidie 
Kfont je fus le ternoin , chez Wevers, sous mes yeux? 
MARGÜERITE. 
Elle y venait pour rompre un kymen odieux. 
R A O U L , á Valentine. 
Et j ' a i pu l'outrager! Grace pour un coupable 
Que l'amour égara i t , que le remords accable! 
IA Sa'mt-Bris.) 
Uendez-moi tous les biens que mon coeur repoussait; 
Hendez-la moi ! —je Taime!—et j'attends mon a r ré t ! 
•AINT-BRIS, avec joie et retenant Valentine qui veut parler. 
Tu Taimáis done? 
RAOÜL. 
Toujours! et de vous seul j'iniplore 
Biain et smon pardon. 
S A I N T - B R I S , de m i m e . 
Et tu Taimes encoré? 
RAOÜL. 
elle tous mes jours sont voués au malheur. 
SAtNT-BRIS. 
J'aurai done satisfait le seui voeu de mon coeur! 
A mes genoux ton amour la reclame ! 
•«TÍ bien done aujourd'hui (juge Je mon bonheur ! ) 
! Et depuis ce matin... d'un autre elle est la femme. 
{Valentine s'eloigneet cache sa téte dans ses mains. 
^ A R G U E R I T E . 
Qu'entends-je! 
V A L E K T I K E , a part. 
Je me meurs! 
• • t% • • 
RAOÜL , que la reine cherche en vain Si calmer. 
O comble de douleurs! 
(On entend une marche joyeuse jouee par une musique .«i, 
taine.) 
S A I N T - B R I S . 
Mais j'entends éclater des accents d'allégresse; 
1 De Tépoux triompbant le cortege s'empresse, 
! Appareil digne enfin des Nevers, des Saint-Bris! 
i (Au fond du theátre paraít sur la rivifcre une grande chalonpf 
élegamment décorée et illuminée; elle porte des musiciens, da 
pages, des daracs de la cour et tout le cortége de noces du 
comte de Nevers, qui débarque en ce moment.) 
RAOÜL , á part. 
Ah! comment con ten ir ma fureur? 
j B E N E V E R S , descendu de la chaloupe et suivi du cortége 
de noces. 
Noble dame, 
Venez pres d'un epoux dont l'amour vous reclame. 
S A I N T - B R I S . 
Comte, voici la n u i í , emméne en ton logis 
Valentine ma filie... et ta nouvelle épouse; 
Elle est á tos! 
M A R G ü E R I T E , bas á Raoul. 
Galmezvotre fureur jalouse, 
Pour son honneur, Raoul. 
RAOÜL. 
De rage je frémis! 
( Des bohiSmieiiS et bohémiennes s'approchent du comte de Nevera 
et de la nouvelle mariéé, et, suivant l'usage du temps, leur 
cffrent des íleurs et des gáteaux. —Le comte fait un signe a 
un de ses pagas, qui distribue de l'or aux bohemiens. Ceux-cí 
téraoignent leur joie par des danses, puis soríent un instan t, 
reviennent avec des flambeaux aüumes, et ¿claireht le cortége 
qu'ils escortent á drojte et a gauche en dansant. — De Nevers 
prend la main de sa femme, et, suivi de Saint-Bris, de ses 
- pages et de toas ses amis, il remonté le theátre et conduil 
Valentine k la chaloupe qui les attend. Les musiciens font 
retentir les airs de joyeuses fanfares, tandis que sur le devaul 
du theátre se chante le final suivant.) 
CIIOEÜR DES ÉTÜDIANTS E T B E S S O L D A I S P R O T E S T A N T S , 
se menacant. 
Plus de paix, plus de t réve! 
Que la lutte s 'achéve! 
II faudra par le glaive 
Décider notre so i t ! 
Ou i , c'esl trop de clémence , 
C'est trop de patience , 
Je n'ai qu'une esperance i 
La vengeance ou la mort! 
CHOEDR D E S AMIS D E N E V E R S , p e n d a a í l a 
Caite, plaisir, ivresse! 
Que nos chants d'allégresse 
Célebrent leur bonheur 
Du noble mariage 
Qui tous deux les engag» 
Gélébrons la splendeurl 
LES H U G Ü E N O T S . 
ÉNSEMELE. 
R A O ü L . 
O desespoir! ó rage! 
U n autre hymen i'engage 
A u rival queje liáis; 
Et quand j ' a i sa tendresse, 
La liaine vengeresse 
Me l'enleve á jamáis! 
V A L E N T I N K. 
Plus d'espoir, de courage, 
Un autre hymen m'engage 
Et m'enchaine á jamáis; 
Helas! et sa tendresse 
Maintenant ne me íaisse 
Que d'éternels regrets! 
SA1NT-BRÍS et L E S CATHOUQÜJ 
J'ai satisfait ma rage : 
ü n autre hymen I'engage 
Et renchalne á j amá i s ; 
Ma vengeance luí Iaisse 
Ses remords, sa tendresse, 
Et d'etemcls regrets! 
M A R G C K R I T K . 
Moderes votre rage, 
Et que votre courage 
Calme ic i vos regrets. 
Plus d'espoir, de tendréis» , 
La haine vengeresse " 
Vous separe á jamáis ! 
B E N E V E R S . 
Je me ris de sa rage; 
L'liymen ici m'engage 
Eí comble mes souhaits. > ' 1 
I I faut qu'á sa tendresse, 
A sa Leí le maltresse, 
I I renonce á jamáis ! 
PROTESTANTS. 
O desespoir! ó rage! 
ü n autre liymen I'engage 
Et r e n d í a m e á j a m á i s ; 
Et malgré leur tendresse. 
La haine ne leur laisse 
Que d'éternels regrets! 
(De Nevers et son cortége vienneut de rementer dans la cha> 
íoupe, qui s'éloigne au son des fanfares; les lionimcs et le 
femmcs du peuple et les enfants sont montes sur les degrés á s 
! egiise á gauelie, sur les bañes et les berceaux de la tonnelí? 
du cabaret á droíte, et mérae sur le gros chéue du milien. — 
Les bohémíens et boíiémiennes parcourent le theátre en 
agitant leurs ílambeaux et en éclairant encoré de loin le cor** 
tége qui descend la rivifcre.— La reine Marguerite, qui vieut 
de remonter a cheval, suivie de ses pages, de ses ¿cuj irs el 
des gardes-suisses du roi, continué sa marche le long da 
quai; et sur le devant du théátre, á gauche, un groupe da 
protestants; k droite, un groupe de catholiques, se menacen« 
de loin et se defient.— La toile tombe.) 
A G T E QÜATRIÉME. 
Un appwrtement dans l'hótel du comte de Nevers. Des portraits de familia en décorent le* murs. A u fond, une 
grande porte el ana grande croisée gothiques. A gauche du spectateur, une porte qui mine h Ja chambre á cou-
cher de Yalemine. A droite, une grande c h e m i n é e , et prés de la cheminée I'entrée d'un cabinet ferme' par une 
«apisserie. A droite du spectateur, et sur le premier plan, une croisée qui donne sur ia rué. 
SCÉNE I . 
V A L E N T I N E , assise sur un canapé. 
RÉCÍTATIF. 
rais seule chez moi ! seule avec ma douleur! 
c reste un instant pensive, et laisse tomber sa tete sur son 
sein.) 
i d'éternels tourments vous m'avez condamnée , 
Mon pé re ! un autre avait mon coeur, 
Et pourtant vous m'avez d o n n é e ! 
í t vous que j ' implorais en vain dans mon malheur, 
7ous, qui l'avez permis , ce funeste hymenee, 
i o n Dieu, daignez du moins, pour alléger mes 
ihasser un souvenir fatal a mon repos! [maux, 
ROMANCE. 
De mon amour faut- i l , triste victime, 
Dans la douleur voir s'éteindre mes jour»? 
J'aime un ingrat et l'aimer est un crime. 
J'ai pu le fu ir, mais j ' y pense toujours! 
Hielas t du Dieu qui me contemple 
En vain j ' implore le secours! 
Je vais priant sur les marbres du temple 
Pour l'oublier, et j ' y pense toujours. 
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S C É N E I I . 
V A L E N T I N E ; R A O Ü L , paraissant a la porte du 
fond. 
V A L E K T I 5 E , l'apcrcevant. 
Juste ciel!.. . est-ce l u i , l u i dont I'aspect terrible 
Ainsi que le remords sans cesse me poursuit? 
RAOtlL , d'un a i r sombre. -
Oiu, c'est moi! . . . moi qui viens dans l'ombre et dan 
[ la nuit 
Ainsi qu'un crimine! dont la peine est horrible, 
Et q u i , las de soufírir, succombe au desespoir! 
V A L E N T I N E . 
Que voulez-vous de moi ? 
RAOüL. 
Bien... j ' a i voulu TOÍSS v a a 
Avant que de mourir. 
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V A L E H T I H E , effrayée. 
Qu'entends-je? est-il possible ? 
Et mon p é r e , et mon mari? 
RAOTJL, froidcment. 
O u i , je pouvais les recontrer i c i , 
Je le savais! 
V A L E H T I K E . 
Leur coeur est inflexible; 
(1 vom tueraient!... Fuyez! 
n\ODL. 
N o n , j'attendrai leurs coups. 
£h ! n'est-ce ríen poui moi que mourir prés de voiss? 
Vous que j 'aimais, et que Ton m'a ravie ! 
Vous dont j 'étais a i m é ; vous, mon bien et ma vie , 
Jamáis vous ne saurez tout ce que j ' a i souffert! 
Quand on perd le bonheur, quand c'est vous que 
li faut mourir alors ! [ Fon perd , 
VAÍENTINE. 
Non ! si je vous suis c h é r e , 
Non ! vous ne mourrez pas ; vous vivrez pour l'Kon-
[neur, 
La gloire, la patrie, et pour qu'en ma douleur 
í)u bruit de vos succés je sois heureuse eí fiére !... 
B A O O L . 
Que di tes-vous? 
V A L E N T I H E . 
Partez, quittez ce í ieu! 
Je ne dois plus vous voir! 
RAOTJU 
Á l i ! quel sort esí le nótre ! 
V A L E H T 1 S E . 
Mais je prierai pour vous ! o u i , je prierai mon Dieu 
Pour qu'il devienne aussi le vót re , 
Pour que sa voix vous touche, et qu'oubliant vos 
Tous d e u x il nous unisse en ce séjour celeste [torts, 
(Wi Ton peut se revoir et s'aimer sans remords. 
R A O Ü L , écontant. 
Kntcndez-vous ees pas? 
V A L E N T I K K . 
Fuyez! 
RAOÜL. 
N o n , non ! je reste! 
Et si quelques dangers... 
V A L E K T I N K , qui a é i é regarder au fond du tliéátre. 
Mon pé re ! mon époux! 
, d un air snppliant.) 
oi, pour mon honneur, évitez leur courrous ! 
se cache derrifere une tapisserie et dans Tembrasure de 
croisée qui est au fond du théátre.) 
BaoeoooQoooooaooaaoooaogosacosoeoooooesaoBoooocsBOBQSoooao 
SGÉNE I I I . 
O U L , caché, mais de temps en temps en vue du 
«pectateur; V A L E N T I N K , DE S A I N T - B i l í S , 
D E N E V E R S , TAVANNES et Q U E L Q U E S A U T I I E S 
S E I G N E U R S C A T H O U Q I I E S . 
SAINT-BRIS , aux seigneurs qui entrent avec luí et l'entourent. 
f O u i , l'ordre de ía reine en ees lieux nous rassernble. 
^'fceure est eníin verme on je dois a vos yeux 
Dévoiler des projets proteges par les cieux, 
Vt dé% long-temps concus par Médicis. 
V A L E S T I N E . 
Je tremble! 
8 A 1 N T - E R I S , li Valentine. 
Ma filie, laissez-nous. 
D E ü E V E n s , retenant par la maín Valentine qui veut sortir. 
Pourquoi done?... ses vertus 
Son zéle ardent pour la foi calholique, 
Permettent qu'en ees lieux devant elle on explique 
De la reine et du ciel les ordres absolus. 
SAIKT-BRIS , s'adressant aux seigneurs. 
Des troubles renaissants et d'une guerre impie 
Vous voulez, comme m o i , délivrer le pays? 
TODS, 
C'est notre voeu. 
SAIKT-BRIS . 
D u ro í , du ciel , de la patrie, 
Vous voulez, comme m o i , frapper les ennerais? 
TOUS. 
Nous sommes préts. 
S A I N T - B R I S . 
Eh bien ! du Dieu qui nous protege 
Le glaive menagant est sur eux supendu ; 
Des huguenots la race sacrilége 
Aura des aujourd'hui pour jamáis disparu. 
RAOUL , soulevant la tapisserie á droite. 
Qu'entends-je! 
V A L E N T I N E , I par». 
O c iel! 
S A I N T - B R I 3 . 
Entralnés dans le piége, 
Ce soir cnéme, á minuit , üs doivent périr tous 1 
D E N E V E R S . 
Qui les condamne ? 
S A I N T - B R I S . 
Dieu! 
D E K E V E R S . 
Qui les frappera ? 
S A I N T - B R I S . 
Nous! 
ENSEMBLE. 
S A I N T - B R I S . 
Pour cette cause sainte, 
J 'obéirai sans crainte 
A l'honneur, á mon ro i ! 
Comptez sur mon courage ; 
Entre vos mains j'engage 
Mes serments et ma fo i . 
V A L E N T I N E , á part . 
D'une mortelie crainte 
Ah ! mon ame est atteinte! 
Gachons-leur mon effroi! 
Comment tromper leur rage ? 
Dieu ! soutiens mon courage 
Et prends pitié de moi ! 
D E N E V E R S , Jk part. 
De douleur et de crainte 
Ah ! mon ame est aítftúue I 
E8 LES HÜGÜENOTS. 
Qu'exige-t-on de moi ? 
Quel est done ce langage ? 
Á l'honneur seul j'engage 
Mes serments et ma fo i ! 
8AINT-BRIS , aux seigneurs qui l'cntourent. 
roi peut-il compter sur vous ? 
TOXIS , excepté de Nevers. 
Nous le jurons ! 
S A I N T - E R I S . 
moi qui dois guider vos pas. 
T O B S , de méme. 
Nous vous suivrons! 
SAIKT-BRIS . 
Q u o i ! Nevers seul a garde le silence ! 
D E WEVERS 
Frappons des ennemis, mais non pas sans défense ; 
Ce n'est pas le poignard qui doit percer leur sein. 
S A I N T - B R I S . 
Qnand le roi le commande ! 
D E N E V E R S . 
I I me commande en vain 
De flétrir de mon sang l'honneur et la bravoure. 
( Montrant les portraits suspendus aufour de lappartement.) 
Et parmi ees aieux dont la gloire m'entoure, 
Je compte des soldats, et pas un assassin ! 
S A I N T - B R I S , a de Nevers. 
Quoi! par to i notre cause est traliie et trompe'e ! 
D E N E V E R S . 
Non ! mais du deshonneur je sauve mon epee. 
( I l la brise.) 
Tiens ! la vo i c i ! que Dieu juge entre nous ! 
V A L E N T I S E , courant á de Nevers, et á demi-voix. 
A h ! d'aujourd'hui tout mon sang est á vous ! 
Vous saurez tout; venez!... oui, je dois vous appren-
[dre . . . 
(En ce moment s'ourrent Ies portes du fond. Paraissent des 
quarteniers, des échevins et des chefs du peuple armés. ) 
SA1AT-BRIS , s'adressant á eux et leur montrant Nevers. 
ássurez-vous de lui—de Nevers, de mon gendre; 
Jusqu'á demain vous m'en répondez tous. 
EN SEMBLE. 
D E N E V E R S . 
Ma cause est juste et sainte , 
Je puis , je dois sans erainte 
Résister á mon roi . 
Son ordre est un outrage; 
A i lionneur seul j'engage 
Et mon bras et ma foi ! 
V A t E N T I N K . 
D'une mortelle erainte 
Ah ! mon ame est atteinte ; 
Cachons-leur mon et'froi. 
Comment troruper leur rage? 
Dieu l soutiens mon courage 
Et prends pitié de moi 1 
T - B B I S , S E I G N E U R S , E C H E V I N S , Q T U R T K K I E R S et 
CUOfiOa D E G E E S DD P E U P L E . 
Pour cette cause sainte 
J abéiiMi w i s crainie 
A l'honneur, á mon r o i ! 
Cornptez sur mon courage ; 
Entre vos mains j'engage 
Mes serments et ma foi ! 
( Plusieurs gensdu peuple armés de haUebardes cmrafcnení (j, 
Nevers et sortcnt avec lui par la porte du fond. Valentine 
sur un geste de son pfere, rentre par la porte a gauche.) 
easooBooogQogBeQoooooeeoocassosgsoscsosooococcosoooooQoooooMsi), 
S C É N E I V . 
L E S MÉMES , excepté DE NEVERS. 
SAINT-BRIS. 
Et vous qui répondez au Dieu qui nous appelle, 
Chefs dévoués de ia cité íidéle , 
Qnarteniers, échevins , écoutez tous ma voix : . 
Qu'en ce riche quartier la foule r é p a n d u e , 
Sombre et siiencieuse, oceupe chaqué r u é , 
Et qu'au méme signal tous frappent á la fois. 
(Aun des chefs.) 
T o i , de Besme, et les tiens, entoure la demeure 
De famiral.. . que le premier i l meure ! 
(A un autre.) 
Vous, a l 'hótel de Sens, oü de nos ennemis 
Tous les princtpaux chefs ce soir sont réunis 
A la féte que Fon prepare 
Pour Marguerite et le ro i de Navarre. 
Ecoutez! écoutez! — lorsque de Saint-Germain 
Pour la premiére fois retendrá l 'airain, 
Atíent ifset muetsá ce signal d'alarmes, 
Dans l'ombre préparez vos soldats et vos armes ! 
Et lorsqu'enfin de l'Auxerrois 
La cíoche sainte aura pour ia seconde fois 
Du ciel impatient annonce la vengeance 
Le fer en main., alors levez-vous tous , 
Soldats du Christ! Dieu marche devant vous ! 
(Leur montrant les portes du fond qn¡ s'ouvrent.) 
Ce Dieu qui vous entend et vous béni t d'avance ! 
oQ90oeoooo8«eassauogoe8apooQoaooooüo08WMeeoeoooosooeasosou*jB9 
S C É N E V. 
L E S PRÉCEDENTS ; T n O I S MOINES s'avancant lentcment 
L E S TROIS M O I N E S . 
Gloire au Dieu vengeur ! 
Gloire au guerrier fidéle 
Dont le glaive étincelle 
Pour servir le Sdgneur ! 
( Tous les assistants tirent leurs poignards cu leur» cp¿t». 1 
L E S TROIS MOINES , étendant leí mains. 
Glaives pieux , saintes épées , 
Qui dans un sang impur bientót serez trempées , 
Vous par qui le Trés-Haut frappe ses ennemis, 
Poignards sacres, par nous soyez benits! 
C H O E U E . 
O u i , gloire au Dieu vengeur! 
Gloire au guerrier fidéle 
Dont le glaive étincelle 
Pour servir le SeignímT ! 
A C T E I V , SGÉNE \% 
l i l ü T - B R I S , leur inontrant la c r o í i blanche et I 'écharpe 
qu'ü porte. 
Que cette echarpe blanche et ceíte croix sans tache 
Du ciel distinguent les é lus! 
L E S TROIS MOINES , s'adressant chacun k un groupe. 
j}¡ grace, ni p i t ié ! frappez tous sans reláche 
I/ennemi qui s'enfuit, rennemi qui se cache, 
Les guerriers suppliants á vos pieds abattus ! 
píi grace , ni pi t ié! que le fer et la flamme 
Atteignent le vieiüard , et l'enfant et la femme ! 
inathéme sur eux ! Dieu ne les connalt plus ! 
CHOEÜR G E N E R A L . 
Dieu le veut'. Dieu l'ordonne ! 
Qu'on n'épargne personne ! 
A ce prix i l pardonne 
Au pécheur repentaní . 
Que le glalve e'tincelle, 
Que le sang ruisselle , 
Er la palme immortelle 
Dans le ciel vous attend! 
SAIMT-BRIS. 
Silence! 
1% CHOEÜR , s'interrompaHt et reprenant k voii basse. 
Que rien ne nous trahisse, 
Et que de leur supplice 
Rien ne les avertisse , 
Retirons-nous sans bruit 
Dans l'orabre et dans la nu i t ; 
G'est Dieu qui nous conduit. 
Point de b r u i t ! A minu i t ! 
Point de brui t ! 
Dieu nous guide et nous conduit. 
(Lafoules'ecouleen silence. Saint-Bm s'eloignc avec e l le . ) 
S C É N E V I . 
V A L E N T I N E , RAOUL. 
(Raoul souléve lentement la tapisserie, s'assure que tout le monde 
est sort i , et s 'é laníe vers la porte du fond ; mais i l s'arréte 
en entendant qu'au dehors on la forme au verrou.—11 se d i -
rige alors vers la porte a gauche, ct Valentine sort en ce mo-
«nent de son appartement. ) 
D U O . 
V A L E N T I N E . 
O ü vas-tu ? 
R A O D L . 
Secourir mes fréres! 
Dévoiler á leurs yeux ees complots sanguinaires , 
Armer leurs bras vengeurs, el, le fer á la tnain, 
De nos vils er nemis prevenir le dessein ! 
VALEISTÍME. 
Mais ees ennemis!.-. c'est rnon p é r e , 
G'est un époux qu'á présent je reveré ; 
Et tu voudrais les immoler ? 
Punir des assassins ! 
Je veux 
VALENTIWK. 
Armes »"ZZZTs I t : 
RAOCL. 
Et voilá done le Dieu que ton cuite consacre, 
Ce Dieu qui des Franjá is ordonne le massacre i 
V A L E N T I N E . 
A h ! ne blaspheme pas'. c'est lu i dont la pitié 
Veut préserver tes jours , auxquels i l s'intéresse. 
Ne sors pas! 
RAOÜL. 
Je le dois! 
V A L E N T I S E 
G'est trahir ma tenJresse! 
R A O U L . 
Et rester... c'est trahir l'hoiineur et l 'amitié! 
EN3EMBLÉ. 
R A O U L . 
Le danger pressé, le terops volé , 
Laisse-moi, laisse-moi partir! 
Ge soní mes fréres qu'on immola 
Laisse-moi, laisse-moi part ir! • 
L'honneur le veut, je dois te fuir. 
V A L E S T I N E . 
Si tu me quittes l'on t'irnmole ; 
Garde- íoi , garde-toi de fuir, 
O mon seul b ien , ma seule idole ! 
Garde-toi, garde-toi de fuir . 
Ah ! te perdre serait mourir I 
V A L E N T I N E , le retenant prés de la porte o ü il s'est ¿ l a n a » 
Non , partoi ce senil redouíable 
Ne sera pas franchi! je m'attache á les pas! 
R A O U L , cherchant á se d é g a g e r . 
En t 'écoutant je suis coupable! 
V A L E N T I N E . 
En t 'écoutant ne le suis-je done pas? 
Je leíais cependant, et dans mon trouble extreme 
Je ne vois plus que toi dont les jours sont proscrita' 
Reste, Raou!, et si tu me ché r i s . 
Si tu m'aimes encor... 
RAOUL. 
Plus que jamáis je t'aime. 
Je voudrais te donner et mon sang et moi-méme! 
Mais immoler les miens , mes fréres , mes amis! 
V A L E N T I N E . 
Mais, sorti de ees lieux, chaqué pas dans la ville 
Peul t 'oífiir un danger ! et pour t'en preserves' 
Reste i c i , cette nui t ! reste dans cet asile! 
RAOÜL. 
Je ne puis! 
V A L E N T I N E . 
Et la mort? 
KAOüL. 
Je saurai la braver 
V A L E N T I N E . 
Eh bien done, si ma voix vainernent te supplie, 
Et si mon malheur seul peul préserver ta v ie , 
Enfin... s i l faut me perdre afín de tesauver, 
Reste, Raoul, reste... je t'aime!!! 
R A O U L . 
O bonheur sup réme! 
O delire!.;. 6 transpon! 
LES H ü G U E N O m 
Quel mol da ciel s'est fait entendre! 
Oui ! cet insta nt change mon sort, 
Vienne á présent la mor t , 
Puisqu'á tes pieds je puis l'attendre! 
V A U E N T I K E . 
A h ! qu'ai-je d i t ! . . . grace et pi t ié! 
RAOÜL. 
O u i , tu Tas di t . . . o u i , ta m'aimes. 
Cest lejour qu i rena í t , c'estl'airpur des cieux mé-
Auprés de toi que tout soit oubiie ! [mes! 
Parle encoré et prolongo 
De mon coear le doux sommeil!... 
prcssant centre son coeur.) 
Et si mon bonbeur est un songe, 
j amáis , ó mon Dieu, u'arrive le réveil! 
tombe á ses genoux et l'entoure de scs bras. O n entend dans 
le lointain le son d'une cloche.) 
RAOTJL , se relevant. 
Entends-tu ees sons fúnebres? 
V A L E H T I N E , á part. 
lis me glacent de terrear! 
R A O U L . . 
Da sein des noires ténébres 
S'eléve un cri de fareur ! 
f ¡PortMit l a main a son front et comme sortant de SOÍS é g a r e -
ment . ) 
Ou done étais-je? 
V A L E N T I H E . 
Auprés de moi, dont les priéres.. . 
EAOUIi . 
Ah! souvenir fatal! 
Da massacre de mes í'réres 
Cest rhorrible signal! 
ENSEMBLE. 
R A O U L . 
Plus d'amour!... plus d'ivresse! 
O remords qui m'oppresse! 
Je les verrais sans cesse 
Egorgés sous mes yeux! 
(Repoussant Valentine.) 
J e ne veax rien entendre? 
Mes fréres vont m'attendre, 
Et je cours les défendre 
Ou mourir avec eux! 
V A L E N T I N E . 
Eh quoi! dans son ivresse, 
Repousser ma tendresse! 
Le remords qui m'oppresse 
Est-il dono moins affreus.? 
Quoi! l'amour le plus tendré 
Veut en vain te défendre! . . . 
Raoul, daigne m'entendre 
Ou je mears á tes yeux! 
{On entend de nouveau le son des itscfeea,,) 
E A O U L . 
CTen est fait!... voici l'lieare! 
Le ciel veut que je meare t 
Ta m'arrétes en vain! 
V A L E N T I M E . 
Je ne te quitte pas!... frappe, voilá mon sein. 
R A O U L , cherchant a s'arracher de ses bras. 
Dieu! soütiens mon courage!... 
(S'approchant de la fenétre á droite.) 
Tiens... vois, sur ce rivage, 
Vois ees cadavres sanglants. 
V A L E N T I N E . 
A h ! quelle horreur s'empare de mes sens í... 
{Hors d'elle-méme.) 
Eaoul! ils te tueront!... reste! reste! ou je mears! 
R A O U L , dans le plus grand trouble. 
A h ! . . . que faire? et comment résister á ses plenrs! 
(Le beffroi retentit, et Ton entend le brnlt des armes. lUoul 
pousse un cri d'effroi.) 
Non!... c'en est fait...rhonneur m'ordonne de partir, 
(Regardant Valentlne á moitié évanouie.) 
Dieu!. . . veillezsur ses jours !... e tmoije vais moiv 
f.ir 
(II s'élance du haut du balcón qui est á droite et ¿isparait. V*-
Icntine pousse un cri et s'évánouit.) 
A GTE GIMQUIEME. 
S C É N E 1. 
fOes appartements magnifiquement ¿clairés dans l'hótel de 
Sens. Damville, de fiuerchy, tous les principaux protestants 
y Sr^t reunís. Des damas de la cour, en habits de ¡ j a l a , 
I •¿•JB'Ssent les banquettes du bal, ou danseut avec de jeunes 
i SíSiliers. — Les passe-pieds, les sarabandes se succédent 
^¡SSnent.— Paraít au fond Marguerite avec Henri dcNavarre, 
l 'nmari, suiviede son page Urbam. Les dames et seigneurs 
' • ont au-devant de la reine et luí font les hormeurs de cette 
/éte, donnée en rhonneur de son inariage. Le groupe royal 
traverse la salle du bal, et disparait dans un autre apparte-
meni. Au milieu d'une musique bruyante, ou croit entendre 
le son lointain d'une cloche. — Les danseurs s'arrétent, 
¿coutent un instant, puis avec indifférence se remettent á 
daater; et au monient oü tout presente 1'aspeet du bal ie 
«tíos animé, on entend un grand bruit au dehors. Raoul 
paraít á la porte du fond, pále, en désordre, et se» habí" 
ensanglantés.) 
oooaocoBaeooooooossaosooisgagoosooooooocBsesoQOOosssofísses»»»»3 
SCÉNE I I . 
L K S Pr .ÉCÉDEs rs ; R A O U L , »e pcécipitcet au ciiíUa 
la salle ¿M h u í 
BAOUL. 
Aux armes,mesarais! on immole nos fe^wm! 
L'autrebord de la Seine est mondé d e m B § ! 
Des assassins gages ¡es bordes meurtriérí» 
Seront ici dans un instamí ! 
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CHüEUHj ectourani Raoul ou formant en désordre díííérents 
groupes et se parlant entre eux. 
Non, non , c'est impossible ; 
Non , n o n , je ne puis croire á ce crime odieux , 
A cette trahison horrible !... 
RAOUL. 
Vamement ma raison veut démentir mes yeux. 
AIR. 
A la lueur de leurs toretes fúnebres 
J'ai vu courir des soidats forcenés I 
lis s'ecriaient au milieu des tenébres : 
« Frappez, frappez! Dieu les a condamnés ! » 
J'ai vu tomber des guerriers sans défense. 
De notre d i el' Fasile est assailli, 
Et leurs poignards akérés de vengeanee 
De mille coups ont percé Coligny ! 
C H O E U R . 
O forfait i n o u í ! 
B A O U L . 
Ce noble front que la victoire honore, 
Sis n'osaieut sans pálir le contempler vivant, 
Et mort — ils l 'insultaient! 
(Montrant son habit ensanglanté.) 
Amis, voilá son sang! 
Maintenant doutez-vous encoré V 
f Avec douleur et indignation.) 
Et ce sont des Francais ! et ce sont des chrétiens 
Qui du troné et du ciel se disent les soutiens ! 
Errant et furieux , maudissant leursupplice, 
Des lio aunes et du ciel invoquanl la justice, 
Au Louvreje courais, á travers le danger, 
ímplorer le ro i Charle !... O forfait!... ana théme !... 
Du haut de son balcón j ' a i vu le roi lui-rneme 
"uirnoler ses sujcls, qu'ií devait proteger. 
Par-tont le meurtre et l'incendie \ 
Par-tout des prétres en furie 
Du ciel proclament le courroux ! 
Et la jeune filie en priere, 
L'enfant sur le sein de sa mere, 
Rien , helas ! n 'échappe á leurs coups ! 
Verrons-nous couler sans défense 
Ge sang qui demande vengeanee?... 
I I l 'al tend! i l l'aura de nous ! 
gec le choeur.) 
Aux armes! á la vengeanee ! 
Courons tous a la défense 
Des martyrs et des héros ! 
O u i , r endóos guerres pour guerres 
Vengeons la mort de nos fréres 
Dans le sang de leurs bourreaux 1 
RAOTJIi* 
Courons au Louvre, o ü Charles nous délie 
De nos serments, de no t re fo i ! 
Lm-méme en nous frappant brisa son sceptre impie; 
Chef de nos meurtriers, i l n'est plus notre r o i ! 
C H O S C R . 
Aux armes 1 á la vengeanee l 
Courons tous a la Míeme 
Des martyrs et des héros! 
Oui , rendóos guerres pour guerres; 
Vengeons la mort de nos fréres 
Dans le sang de leurs bourreaux ! 
(Les femmes, pales d'effroi, s'enfuient suivíes de leurs pages , 
écuyers; les hommes tirent leurs ¿pées ct sortent tous en d¿f 
ordre-par toutes les portes du salón. — Le theatre change.» 
Un cloitre.—Au fond un temple protestant dont on voit/( 
vitraux. A gauche une petite porte qui conduit dans lint* 
rieur du temple. A droite une grille qui donne sur un carra 
four. Des femmes liuguenotes conduisant et portant leurs erii 
fants traversent la scene en fuyant. Marcel, blessé, au milient 
des femmes et des enfants qui se pressent autour de lui, leur 
indique de la main la porte du temple.) 
M A R C E L . 
La !.... la ... dans notre temple !.... au pied du saine 
Nous mourrons tous en priant l'Élernel 1 [autel, 
(Les femmes et les enfants se refugient dans le temple qui esl 
á gauche. Marcel tombe a genoux et prie.) 
HAOüL , entrant par la grille á droite. 
C'est t o i , rnon vieux Marcel , que j ' a i cru reconnaitra 
M A R C E L . 
(Se relevaat.l 
Ah! . . . je priais pour vous !... Je vous revoi», mon ma»-
RAOTIL . [ tre! 
Éloigne- toi . . . Pourquoi t'exposer a leurs coups? 
M A R C E L . 
Maitre... c'est mon devoir de mourir prés de vous. 
R A O U L , le regardant. 
Blessé! blessé! 
M A R C E L , avec résignation. 
Qu'importe, en ce moment terrible! 
B A O U L . 
Je vengerai ton sang! 
M A R C E L . 
Hélas! c'est impossible, 
Mon raaiíre, i l faut mourir 1 les soidats, les bourreaux, 
Cernent de toutes parís un reste de héros. 
Dans ce temple encor l ibre , hé las ! dernier asile 
Des femmes, des enfants la foule en pleurs s'exiie 
Pour mourir saintement! —Venez... pour touteffort, 
I I ne nous reste plus qu'á partager leur sort! 
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SCÉNE I I I . 
L E S PRKCÉDKKTS-; V A L E N T I N E , entrari 
V A L E N T I H l i . 
Ou courez-vous? 
R A O U L . 
A ia gloire 1 
MARCEL. 
A u uuaiyre . 
VALENTINS. 
N o n , tu ne mourras point!. . . et le ciel qui m'inapir 
Conduit mes pas !... Je viens te sauver. 
B A O U L . 
Se pe«t-ii? 
V A L K S T I N E . 
Cette echarpe á ton bras... nous pouvons sans pérü 
Parvenir jusqu'au Louvre, et la dans sa clémence 
1.A reine epargnera f^siours, si tu veux, toi-. 
LES H Ü G Ü E N O T S . 
R K O V L . 
Et que m'ordonne-t-on ? 
V A L E N T I N E . 
D'embrasser ma croyance. 
R A O D L . 
Quand je serais flétri seriez-vous plus á m o i f 
Fout nous separe. 
V A L E N T I H E . 
O h ! non; je puis anner sans crima 
présent ! 
M A R C E L . 
O u i , Nevers, ennemi généreux, 
M'arrachant aux bourreaux dont j 'é tais la victime, 
A succombe l u i - m é m e , assassiné par eux! 
B A O C L . 
Eh quoi! Nevers n'est plus! 
V A L E N T I N E . 
Que son coeur me pardomie 
De suivre en te sauvant l'exemple qu'il me donne. 
R A O D L . [freus! 
Quoi! Nevers... mort ! Devoir, amour, suppliceaf-
Marcel! ne vois-tu pas que mon bonheur s'appréte? 
M A R C E L . 
Ne vois-tu pas la main du Seigneur qui t 'arréte ? 
V A L E N T I N E . 
Viens, viens! 
B A O D L , montrant Maree!. 
N o n , prés de l u i je reste pour mourir! 
M A R C E L . 
Mon fiís! mon fils! 
V A L E N T I N E . 
Ainsi je te verrai p é r i r ! 
Ainsi pour to i la honte est d'accepter la vie 
Que m'accordait la reine et que je viens t 'offr ir! 
Et quand ma destinée á la tienne est unie, 
Quaud pour toi je viváis... sans moi tu veux mourir! 
Eb bien! tu connattras tout l'amour d'une femme! 
Ingrat!... tu veux en vain que nos nceuds soient rom-
A toi seul désormais et ma vie et mon ame ! [pus! 
Enfer cu Paradis, je ne te quitte plus ; 
Juge a p résen t , Raoul , et ton coeur et le mien: 
T u maudissais mon cuite, et j 'adopte le t ien! 
Dieu maintenant peut faire 
Selon sa v o l o n t é : 
Enseñable sur la terre 
Et dans l 'é terni té! 
M A R C E L , la r egardan t avec attendrissement. 
«lie Seigneur de sa flannne et l échauffe et l'éclaire. 
V A L E N T I N E . 
O u i , c'est lu i qui m'inspire en ma nouvelle foi; 
Venes et vers luí guidez-moi, 
Mon bon Marcel , mon p é r e ! 
R A O O L . 
•Ful ministre du ciel ne peut báni r ici 
Cet bymen cbaste et pur dont la mort est le gage; 
Par le droit des vertus et par le droit de l 'áge, 
Jadis mon serviteur, sois mon prétre aujourd'nui. 
M A B C B L . 
Ah ! qu'il en soit ainsi... 
{Ún enimd dans rintériear du temple les íemmes et les f nfsiats 
efvá cliantont le cantíiiue de Lutha*.) 
i Mais ccoaíez ees anges ? 
Du Dieu vivant ils cliantentJes louanges 
En aí tendant la mert.—Vous, dans ce triste l í ca , 
Répondez , cotnme devant Dieu !... 
T B I O . 
(EiCs deux amants íi genoux. Marcel debont entre eux, d'une va 
grave et sévere.) 
M A R C E L . 
Savez-vous qu'en joignant vos mains dans ees tén¿~ 
Je consacre et bénis [breSj 
Le mornent des adieux et des noces fúnebres ?... 
RAOUL et V A L E N T J N E . 
Nous savons qu'au ciel seul nous devons étre unís 
M A R C E L . 
Avez-vous rejeté toute chaine morteüfe, 
Tout espoir d'ici-bas ? 
Et la foi seulement dans vos cceurs survit-cííe r 
RAOÜL et V A L E N T I N E . 
O u i , la foi dans nos cceurs regué enfin sans combata 
M A R C E L . 
Verrez-vous sans trembler le fer, la flamme luiré ? 
Et cette foi d'un jour, 
La renierez-vous pas en face du martyre t 
R A O U L et V A L E N T I N E . 
Dieu nous donna la forcé en nous donnant r amón , 
(Marcel les béait. — Tout-i-coup on entend dans l'inténcur du 
temple un grand bruit d'armes et des cris menayants.—A 
travers les vittaux on voit briller des torchos et le fer dej 
lances.—Les meurtriers viennent de penétrerdans le temple 
dont ils ont brisé les portes.) 
CHOEUR D E C A T H O U Q U E S , dans l'intérieur du templa 
Abjurez, huguenotá , ou mourez ! 
Renégats , grace ou mort! . . . abjurez! 
V A L E N T I N E . 
A h ! les infames !... 
Massacrer sans pitié des enfants et des femínea 
Qui recoivent la mort 
En louant le Seigneur!. 
(Écoutant présdu temple la priére des huguenots quí contiuas 
toujours.) 
Dieux!... ils chantent encor j 
(Valentinc, Marcel et Raoul se jettent i genoux et priení ai'tí 
ferveur. — Un grand silence s v ^ i e aux cris et au bruií dií 
armes.) 
VALENTIN» . , ácoutanv. 
O voeux superflus ! 
(A^ec désespoir.) 
Ils ne chantent plus! 
(Marcel, qui était 4 genoux, se releve soudain ; ses rsax se p^ a, 
tent vers le ciel; une sainte joie brille en tous ses traías,el i 
l'entliousiasme qui s'empare de lui ¡1 semble qu'sae vistíui 
celeste lui apparaifte.) 
EN S E M B L E . 
M A R C E L , avec exaltation 
Voyez! le ciel s'ouvre et rayonne 
Hosanna ! ledivin clairon sorine, 
Et la marche des anges résonne 
Conduisant les martyrs jusqu'á Dieel 
Ccs harpes qne j 'écouta 
A C T E V , SCÉNE Í V . 
M'iniliquent la roste; 
J'y volé moi -méme, 
Délice suprénae! 
Noble trepas quej'aime, 
Terre, terre, adieu! 
S&OUL et V A L E N T I M K , le regardant avsc admiruttoa 
AK! voyez,son visage rayonne, 
Son front d'éclairs se couronne, 
£t sa voix dans l'espace résonne; 
Hosanna! c'est Tarchange de Dieu ! 
J'admire, j 'écoute , 
I I montre la route^ 
J'y volé moi-méme, 
Delice supréme! 
Noble trepas que j'aime. 
Ferré, terre, adieu!!! 
J>ae!ques meurtriers qui paraissent k Tentrée da carrefour h¡ 
droite, appellent ieurs conipagnons, et brisent la (»rille; iU 
«Vlancent sur Je théátre, se précipilent vers Raoui, Marcel et 
Valentine, qui, se tenant par la main, s'avancent lentement 
eu offrant leur poitrine aux coups des assasstns. Geux-ciéton-
nésreculcnt d'abord queiques pas, puis ils reviennent, lescn-
tourent, et leur presentant k chacun la croii de Lorraine et 
Técharpe blanche.) 
ENSEMBLE. 
CíiOEOR. 
Abjurez, buguenots , ou mourez! 
René^ats, gráce ou mort... abjurez! 
V A L K S T I S E , M A R C E L et RAOUL , refusant. 
Non, non, je ne crains rien de vous, 
Dieu nous guide et marebe avec nous! 
lies meurtriers furieux se jettent sur eux, les sépareot, les en-
trainent; ils disparaissent par le carrefour a droite, et au r a é m a 
moment on entend en dehors ct du méme cóté piasieurs coups 
de ít«.) 
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SCÉNE IV. 
Le lliéátre représente une vue d'un quartter de Parí» en ¡572.) 
CHOEUR , en dehors. 
Par le fer et par l'incendie 
Exterminóos leur race impie! 
Point de pitié! point d'innocent! 
'dats de la foi catholique, 
Frappons, poursuivons VhérétiC^iv; 
Dieu le veut!... oui, Dieu veut leur sang! 
(A droite du théatre, Raool et Marcel blessds m m t e l h t í t í v M 
v í ímieKt de tomber. — Valentine est prfes d'eux et !?ur pro-
digne «es secours. — On voit venir a gauche Saiüí-Bris k h 
t é t e d'une compagnie d'arquebusiers.) 
8 A I S T - B R I S , criant a Kaoul et á ses compagnona. 
Qui vive ? 
(Eaoal cherche á soulever sa téte mourante. Valentine luí meX 
la main iur la bcuche penr lempécher de íépondre.) 
VALEST1NE, k Raoul. 
A h ! de gráce, tais-toi! 
B&OCL fait un eífort, se reiéve et cr i^ 
Huguenot! 
V A U Í N T I H E , ««levact alors, et Tentourant de «es bras, s ' é c m 
ainsi que Marcel. 
Nous auss i ! 
S 4 I N T - E S I 3 , k ses soldats , dont I'arquebuse est en joue et Is 
meche alhuuee. 
Frappez au nom da roí! 
(í<es soldats font feu tur le groupe, et Valentine tombe frappát 
a mort.) 
V A L E R T I I S E , tombant. 
C i d ! m o n p é r e ! 
S A I N T - B R I S , se précipitant vers elle. 
Ab! qu'entends-je i 
Maf i lb! 
M A R C E L , se soulerant. 
O u i , d e j a Dieu nous venge! 
Devantson tribunal nous nous reverrons tous! 
Je t'y vais accu?er!... 
(II retomba et meurt.) 
V A L E t l T I K E , a son pire. 
E t rnoi, prier pour vous! 
( Elle retombe sur ie corps de Raoul. — En ce moment paralt au 
miüeu du théátre lalitiére de Marguerite de Valois, qui sort 
da bal pour rentrer au Louvre. A l'aspect de Valentine expi-
rante, elle jette un cri d'effroi, iet de la main elle arréte le* 
soldats catholiques.) 
C H O E U R . 
Par le fer et par rincendie 
Exterminóos la race impie ! 
Point de pitié! point d'innocent! 
Soldats de la foi catbolique, 
Frappons, poursuivons l'bérétiqus; 
Dieu le veut, Dieu veut leur sang! 
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